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L’économiste Marcel Côté est dans son sprint final dans la course à la mairie de Montréal qui s’achève.
Valerian Mazataud/Époque Times

Chine : la 
« rééducation » 
par les viols et 
le travail forcé

Une survivante d’un 
camp de travail forcé en 

Chine livre le témoignage 
d’une expérience des plus 
horrifiantes. Condamnée 

au système de camps 
de travail extrajudiciaire 
pour le « crime » de ne 

pas vouloir renoncer à ses 
croyances, les autorités 

ont voulu la briser par les 
violences sexuelles et les 

passages à tabac.
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La Styrie, le 
cœur vert de 
l’Autriche 2e partie

« Survivre » lors 
d’une panne 
d’électricité

Les mystères 
du diamant noir 
dévoilés

Cinq tisanes 
aux multiples 
vertus
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Les compagnies minières 
canadiennes ternissent-elles 
la réputation du pays?

OGM : le débat n’est 
pas clos, affirment des 
scientifiques

Des ONG estiment que les infractions commises à l’étranger par des 
compagnies minières canadiennes font du mal à l’image du Canada. Ces 
compagnies répliquent en disant qu’on n’entend pas parler de tous les 
projets qui vont très bien. Qu’en est-il?

Alors que deux géants des biotechnologies viennent de recevoir le World 
Food Prize, pour leur contribution au développement d’organismes 
génétiquement modifiés, des scientifiques européens s’insurgent contre 
la complaisance de la société face à ce dossier. 

Des gens manifestent contre Monsanto le 12 octobre 2013 à Durban, Afrique du Sud.Valeria Scorza (droite), directrice adjointe de l’ONG mexicaine Prodesc, interprète 
pour Angelica Choc, dont le mari a été tué par les forces de sécurité du projet minier 
de HudBay Minerals au Guatemala. Mme Choc et 13 autres Guatémaltèques d’origine 
maya poursuivent HudBay devant un tribunal canadien.

Rajesh Jantilal/AFP/Getty ImagesMatthew Little/Époque Times

VISITEZ NOTRE SITE WEB : 
www.epoquetimes.com

Films Séville
20th Century Fox
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Triptyque
Les triplets de 

Lepage et Pires

Marcel Côté : un 
maire en devenir

Dans un peu moins d’une semaine, il sera temps 
d’aller faire sa marque, non seulement sur 
un bulletin de vote, mais aussi sur l’avenir de 
Montréal en faisant le choix du prochain maire ou 
mairesse de la métropole, en plus du maire de son 
arrondissement, de conseillers d’arrondissement 
et de ville. Après Mélanie Joly, Denis Coderre et 
Richard Bergeron vient le tour de l’économiste 
Marcel Côté et son parti Coalition Montréal 
(coalition électorale). On retrouve l’analyste 
Danielle Pilette pour un regard d’expérience sur 
l’ensemble de ce que M. Côté a pu mettre en 
place lors de la campagne électorale. Deux articles 
sur le fonctionnement des élections municipales 
s’y retrouvent également. Lundi prochain, le 4 
novembre, ne manquez pas notre dossier spécial 
sur les résultats des élections et de ce qui attend 
le nouveau maire de Montréal.

PAGES 2 À 4

Course à 
la mairie 
de Montréal 
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La première rencontre d’Époque Times avec M. Marcel 
Côté de Coalition Montréal fut plus courte que prévue. 
Après une bonne attente d’au moins une demi-heure, M. 
Côté passe en coup de vent, juste le temps de prendre 
quelques clichés de lui. Vraiment désolé, il a à peine le 
temps de programmer un prochain rendez-vous pour 
l’entrevue prévue cette journée-là. Désorganisé, il perd 
ses lunettes dans son énorme et désordonnée permanen-
ce électorale. Il ordonne d’en acheter une autre paire sur-
le-champ. Et quelques minutes plus tard, première chose 
que l’on sait, il a quitté l’immeuble en ayant déjoué son 
équipe qui le cherchait. 

En quittant la permanence électorale, son attachée 
politique, Mme Christine Mitton, surgit pour nous expli-
quer la situation : «M. Côté est parti sur son Bixi à une 
rencontre qu’il avait prévue… demain!». De toute évi-
dence, la bonne forme fait partie intégrante de la vie du 
septuagénaire (71 ans). Il suivait donc son horaire du 
lendemain et a annulé notre rencontre pour cette raison. 
«Il est très autonome et il n’est pas habitué à avoir son 
équipe à son service. Il est aussi parfois un peu “Profes-
seur Tournesol”», nous confie Christine Miton faisant 
allusion au célèbre personnage de la bande dessinée de 
Tintin, reconnu pour être parfois dans la lune. 

Malgré ces quelques étourderies, le mini-scandale des 
appels robotisés et sa dégringolade dans les sondages, 
Marcel Côté a été choisi comme favori aux yeux de l’ac-
tuel maire de Montréal, M. Laurent Blanchard, qui s’est 
joint à la Coalition Montréal de Marcel Côté. M. Blan-
chard vise le siège de conseiller dans l’arrondissement 
Mercier–Hochelaga-Maisonneuve plutôt que de briguer 
la mairie. 

Apprivoiser Montréal
«Je découvre un peu la ville. J’ai observé la ville 

comme économiste, je l’ai observée beaucoup. C’est la 
première fois que je m’intéresse à une politique fami-
liale, les parcs, je n’ai jamais écrit ni réfléchi sur l’itiné-
rance. Mais là, je commence à m’y connaître pas mal. Je 
suis habitué à assimiler beaucoup d’informations», fait 
remarquer Marcel Côté avec humilité. 

M. Côté a été cité par la plupart des médias laissant 
entendre que pour lui, ramener l’équipe de baseball 
professionnelle des Expos à Montréal était une priorité. 
«Le mot priorité a été sorti un peu vite… J’ai écrit deux 
tweets [message sur Twitter] de 140 caractères. Avec 
le premier, je félicitais ceux qui avaient pensé inviter 
les Blue Jays de Toronto à jouer à Montréal et l’autre 
tweet encourageait le groupe qui voulait faire revenir 
les Expos. Il y a eu une étude de faisabilité au mois de 
mars dernier, donc je les appuyais dans leurs démarches. 
Ça s’est perdu dans le brouhaha cette affaire-là et c’est 
devenu bien important. Par contre, côté très positif, ça 
m’a fait connaître. C’est sans doute le sujet qui m’a fait 
connaître par le plus grand nombre de personnes. C’est 
sûr qu’un maire doit appuyer les initiatives», signale-t-il.

Concernant la Charte des valeurs québécoises, l’éco-
nomiste se positionne. «Il faut que la fonction publique 
municipale représente mieux la réalité du multicultura-
lisme pour en faire la promotion. Il faut être près d’eux, 
exercer une discrimination positive, revoir les question-
naires d’emploi à la Ville afin qu’ils ne soient pas biai-
sés. Encore 90 % des gens recrutés à la Ville ne sont pas 
des minorités», stipule M. Côté.

Marcel Côté se réserve toujours deux moments par se-
maine, depuis le début de la campagne électorale, pour 
aller rencontrer les gens dans les autobus de la STM. 

«Montez dans un 
autobus, allez dans 
le fond, vous allez 
voir que c’est un 
vrai salon. Il y 
a deux modèles 
d’autobus, mais 
un des deux mo-
dèles, c’est un 
salon. Hier, on 
avait dix person-
nes qui me sui-
vaient, ça devenait 
un peu trop pertur-
bant : des candidats, 
des organisateurs, la 
télévision, mais ce n’est 
pas toujours comme ça. 
Les gens ne savent pas quoi 
faire sur un bus et on commen-
ce à parler avec un, puis un autre. 
Les autres passagers écoutent et embar-
quent dans la conversation», explique-t-il.

Les précieux jeunes
Dans la déclaration de la Coalition, premier document 

disponible aux Montréalais par Coalition Montréal, on 
pouvait lire que le parti souhaite favoriser la relève et lui 
laisser plus de place dans le débat public. On pouvait y 
lire par la suite qu’on débloquerait plus d’opportunités 
aux jeunes. 

«Le chômage chez les jeunes est relativement élevé. 
C’est surprenant, il y a un vieillissement et un retrait 
de bien des gens. Il faut s’y attaquer. La ville de Mon-
tréal doit faire des pressions sur le gouvernement qué-
bécois qui a les principaux leviers à cet égard-là, donc 
d’encourager les initiatives jeunes, il faut s’approprier 
l’enjeu. Là, je suis en campagne électorale, je suis en 
train de m’approprier l’enjeu. J’ai toujours travaillé avec 
des jeunes, on va retrouver la même chose à la Ville. 
Ils sont très flexibles. Deux catégories de chômage qui 
sont anormales : les jeunes et les communautés ethni-
ques. Pour ces communautés ethniques, le chômage est 
deux fois plus élevé à Montréal qu’à Toronto», souligne 
Marcel Côté.

Pour assurer l’équité des arrondissements
«On va y arriver avec ce qu’on appelle la paramé-

trisation [définir les paramètres]. Tous les travaux ont 
été faits à ce sujet l’an passé. Cette année en était une 
de mise en place. Vous savez, il y a eu la démission du 
maire, etc. Le dossier a été mis sur la tablette. Je vais le 
reprendre dès janvier 2014 pour le budget 2015. On va 
budgéter et calculer la dotation des arrondissements sur 
la base de leurs véritables moyens», assure le chef de 
Coalition Montréal.

Réaction à l’analyse de Danielle Pilette
Époque Times a partagé à Marcel Côté la vision de 

Danielle Pilette, professeure associée au département 
d’études urbaines et touristiques de l’UQAM, sur ce que 
le candidat a à proposer aux Montréalais :

«Ça ressemble à un ancien programme recyclé 
d’Union Montréal sous M. Tremblay : des hausses de 
taxes limitées, de l’éthique, de la bonne gestion, la ré-
tention des jeunes familles, un statut plus affirmé pour 
Montréal, etc.», dit Mme Pilette. 

«Le programme de Côté semble avoir été inspiré par 
la fonction publique, par la machine municipale elle-
même, avec peu d’ambition et qui semble s’adresser à 
des propriétaires résidentiels ou à des aspirants proprié-

taires, donc dans l’en-
semble plus ou moins au 

même genre de clientèle 
que celle visée par l’équi-

pe Coderre», estime-t-elle. 
«Donc, si on en juge par 

le programme de la Coalition 
Côté, soit Vision Montréal n’a 

pas exercé beaucoup d’influence, 
soit Vision Montréal est en panne 

d’idées à force de coalitions successives», 
conclut la professeure d’études urbaines. 

La réponse de M. Côté fut la suivante : «Il y a plus de 
contenu de Vision que d’Union Montréal. On a un pro-
gramme urbain qui reconnaît la diversité et la complexi-
té de Montréal, qui veut moderniser la ville centrale, ce 
qu’Union Montréal n’a pas fait. Je suis le seul des candi-
dats qui dit qu’il faut d’abord s’attaquer aux problèmes 
de la ville centre. Si on a des problèmes depuis dix ans, 
c’est entre autres à cause de carences de système de ges-
tion à la ville centre. Le programme n’a pas été inspiré 
par des fonctionnaires», se défend-il.

Le nerf du programme 
«Le programme a été inspiré par le constat “there’s so-

mething rotten in the kingdom of Denmark” [Il y a quel-
que chose de pourri au royaume du Danemark, Hamlet 
de Shakespear]. Les problèmes qu’a connus Montréal, 
c’est inusité pour une grande ville. Même à Toronto, ça 
ne s’est pas passé, même s’ils ont un maire à moitié fou 
ou un non-maire», dit Côté avec légèreté.

«Sous Union Montréal, il y avait des gens de bonne 
volonté. Gérald Tremblay était plein de bonne volonté. 
Le problème est qu’il y a une machine totalement dys-
fonctionnelle et si on n’y touche pas, ça va prendre des 
changements beaucoup plus puissants que des petits 
changements cosmétiques. L’administration publique 
dans cet état, ce n’est pas normal!», fait-il comprendre 
en haussant le ton.  

«Ce n’est pas normal que le maire se fasse arrêter. 
Connais-tu des maires qui se sont fait arrêter? On est 
supposé d’avoir un système qui empêche ça, la corrup-
tion. Qu’une équipe ait été corrompue pendant 15 ans 
dans une ville, ce n’est pas normal. Ce n’est pas parce 
qu’il y avait de méchants garçons, c’est que le systè-
me le permettait! Il faut donc se poser des questions de 
base : comment ça se fait que le système le permettait? 
Ce n’est pas en mettant des polices de plus que ça va 
s’améliorer», poursuit Marcel Côté visiblement touché 
par les évènements survenus à Montréal.

Problème de compétence à la Ville
«Il y a des problèmes chroniques de compétence à la 

ville de Montréal. Des gens qui ne sont pas assez com-
pétents s’y trouvent. La gestion de projet est déficiente. 
Ce n’est pas moi qui le dis, il y a deux ou trois rapports 
qui l’affirment. Les gens sont payés le même salaire ou 
presque selon les arrondissements. Ce sont tous des ges-
tionnaires de catégorie 3 ou 4, c’est une approche pres-
que mécanistique aux ressources humaines. Il va falloir 
avoir une approche moderne de ressources humaines 
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Les quatre principaux candidats à 
la mairie de Montréal : (de gauche 
à droite) Richard Bergeron, Denis 
Coderre, Mélanie Joly et Marcel Côté
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sa permanence 
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Argumentant et traitant des questions de gestion 
municipale et métropolitaine, des finances et de la 
fiscalité municipale, de fusion ou de défusion mu-
nicipales, Danielle Pilette est professeure associée 
au département d’études urbaines et touristiques 
de l’UQAM. Depuis 2010, elle est membre du co-
mité-conseil (externe) de développement durable 
du ministère des Affaires municipales.

Époque Times (ÉT) : Pourriez-vous nous parler du 
saut en politique de Marcel Côté?

Danielle Pilette (DP) : D’abord, le défi du passage en 
politique est grand, après toutes ces années à œuvrer 
en consultation. Il a effectué le passage d’intellectuel 
à consultant il y a longtemps et il doit maintenant 
passer de consultant à politicien, sortir d’une certaine 
ombre vers les feux de la rampe. Il doit également 
sortir, en quelque sorte, du global, du mondial, visé 
par les grandes entreprises pour se consacrer au local, 
même si on dit que Montréal est une métropole inter-
nationale. C’est tout un défi! 

De plus, Marcel Côté n’a jamais été reconnu parti-
culièrement comme un homme d’équipe, alors qu’il 
doit maintenant assumer le leadership d’une vaste 
équipe. On parle d’une  centaine de candidats, sans 
compter les bénévoles, les contributeurs et les autres. 
Bonne part d’entre eux sont de provenances politi-
ques et territoriales disparates! Donc, Marcel Côté 
est un peu captif de la coalition mise sur les rails par 
Louise Harel et il doit la faire accepter dans les arron-
dissements de l’ouest de l’île. À cause de Mme Harel, 
la marge de manœuvre de M. Côté est limitée pour 
cette élection de 2013. Marcel Côté ne veut surtout 
pas la faire accepter dans les arrondissements de 
l’Ouest. D’ailleurs, il s’est empressé de minimiser 
son rôle dans la coalition électorale nommée Coali-
tion Montréal.

ÉT : Quelles sont les limitations de M. Côté?

DP : Marcel Côté doit se cantonner dans les généra-
lités pour ce qui concerne le programme électoral : 
l’intérêt général de Montréal, la requalification du 
centre par les savoirs et la culture, la disponibilité de 

logements abordables pour les familles, la protection 
du Mont-Royal et du Saint-Laurent. Et, pour ce point 
précis du cantonnement dans les généralités, Marcel 
Côté ressemble à Denis Coderre. Lui aussi doit se 
cantonner dans les généralités, mais c’est surtout pour 
ne pas déplaire aux électeurs, dont les intérêts sont si 
différents selon leur lieu d’appartenance. Tant Marcel 
Côté que Denis Coderre, et même Mélanie Joly, sont 
victimes de ce que le territoire de la ville de Montréal 
soit devenu une mosaïque d’arrondissements diffici-
les à fédérer.

ÉT : Globalement, comment décririez-vous la campa-
gne électorale de M. Côté jusqu’à maintenant?

DP : En résumé, Marcel Côté livre une campagne 
méritoire et assez courageuse. Avec relativement peu 
d’atouts, une faible notoriété auprès de la population 
et sans véritable parti politique, il défend notamment 
les intérêts du centre de Montréal et l’apport des in-
dustries du savoir et de la culture dans l’économie et 
la vie montréalaises.  

Je dirais aussi qu’il ne mise pas suffisamment sur 
sa maîtrise des enjeux économiques, probablement 
par crainte de projeter une image trop académique, 
de paraître comme un donneur de leçons. C’est un ris-
que à assumer, mais la plus-value du candidat Côté 
devrait être sa maîtrise des enjeux économiques, dans 
un contexte de relative inquiétude face au chômage 
chez certains groupes, face à la vigueur du marché 
immobilier, face au choc démographique appréhen-
dé. Les électeurs attendent un candidat authentique, 
apparaissant comme l’économiste qu’il est et en maî-
trise de sa coalition électorale (Coalition Montréal), 
même si tout cela représente un vrai défi.

ÉT : Avez-vous relevé certaines surprises dans la 
campagne de M. Côté jusqu’à présent?

DP : Ce qui peut être une surprise pour certains, c’est 
que Marcel Côté s’est abstenu de dispenser de véri-
tables leçons d’économie urbaine et régionale, par 
lesquelles il aurait peut-être pu se démarquer. Il ne 
semble pas se hâter de divulguer comment, après son 
élection éventuelle, il assumerait le leadership éco-
nomique et politique de la région métropolitaine de 
Montréal.

ÉT : Selon vous, à qui s’adresse la Coalition Mon-
tréal de Marcel Côté?

DP : D’emblée, il se renseigne auprès 
d’élites et s’adresse à des élites. Bien qu’il 
s’appuie, selon ses propos, sur une certaine 
pratique du communautaire, Marcel Côté a 
surtout œuvré auprès des pouvoirs politi-
ques et d’affaires pendant plusieurs décen-
nies. À ce titre, comme en vertu de la coali-
tion électorale elle-même, il lui est difficile 
de ne pas tenir au statu quo institutionnel et 
cela se voit dans sa proposition électorale. 

ÉT : Est-ce que M. Côté peut être consi-
déré comme un réformateur? 

DP : Marcel Côté n’est pas un réforma-
teur et il ne souhaite pas nécessairement 
revoir les structures. Il prévoit surtout des 
taxes raisonnables, des services en conti-
nuité avec les services actuels, ne pas trop 
toucher aux pouvoirs des arrondissements, 
etc. Bref, il veut laisser l’administration 
accomplir son travail, mais avec intégrité 
et plus de transparence.

ÉT : Marcel Côté est-il d’attaque pour 
résoudre la crise que Montréal vit en ce 
moment?

DP : Oui, et il souhaite agir à très court 
terme, mandat par mandat, quatre ans par 
quatre ans. M. Côté l’a dit très clairement, 
la coalition électorale est un test pour un 
mandat.

L’AUDACE D’ÊTRE
ENTRÉ DANS LA COURSE

COMMENTAIRES DE
L’ANALYSTE DANIELLE PILETTE 

« […] Marcel Côté n’a 
jamais été reconnu 
particulièrement 

comme un homme 
d’équipe, alors qu’il doit 
maintenant assumer le 
leadership d’une vaste 

équipe. »

« Le défi du passage 
en politique est grand 

pour Marcel Côté, après 
toutes ces années à 

œuvrer en consultation. »

« La marge de 
manœuvre de Marcel 
Côté est limitée pour 

cette élection de 
2013. »

« Il est victime de ce 
que le territoire de la 
ville de Montréal soit 
devenu une mosaïque 

d’arrondissements 
difficiles à fédérer. »

– Danielle Pilette

– Danielle Pilette

– Danielle Pilette

– Danielle Pilette

Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times

Danielle Pilette, professeure associée au département 
d’études urbaines et touristiques de l’UQAM

Gracieuseté de Danielle Pilette

comme c’est dans les grandes organisations. Regardez 
comment le Mouvement Desjardins est géré, la Banque 
Nationale, Bell Canada, etc. Toutes les grandes organi-
sations doivent faire face aux problèmes de bureaucratie 
et il y a des moyens de les changer», affirme Marcel 
Côté.

Redistribution de l’argent de malversations
«Ce que j’ai dit, c’est que si une entreprise est prise 

[à faire des actes illégaux], l’UPAC [Unité permanente 
anticorruption] et l’EPIM [Escouade de protection de 
l’intégrité municipale] courent après les bandits. Pour 
ceux qui veulent avouer, on aura un programme qui les 
pénalise, mais va les remettre au travail parce que Mon-
tréal a besoin de contracteurs», propose Côté.

Il détaille son approche. «D’abord, les individus qui 
ont été pris dans des activités illégales, on met l’accent 
sur la sanction de l’individu. “Partez de l’entreprise, 
abstenez-vous pendant trois, six mois, cinq ans, dix 
ans ou éternellement, etc. Deuxièmement, il faut que 
l’entreprise remette les gains excessifs. Il faut trouver 
une tierce partie qui va évaluer les sommes impliquées 
et qui va dire par exemple : “La Ville dit 50 millions, 
l’entreprise 10 millions et la tierce partie va déterminer 
une somme. Troisième chose, l’entreprise va s’engager à 
avoir des programmes de conformité, un code d’éthique 
et une gouvernance adéquate. Si ces trois conditions-là 
sont remplies, l’entreprise peut se reclasser et elle peut 
faire des soumissions sur les contrats à la ville de Mon-
tréal», indique Marcel Côté.

Site officiel de Coalition Montréal : www.coalitionmtl.com

« Même à Toronto, ça [corruption et 
collusion] ne s’est pas passé, même s’ils ont 
un maire à moitié fou ou un non-maire. »

« Gérald Tremblay était plein de bonne volonté. »

« Il y a des problèmes chroniques de 
compétence à la ville de Montréal. »

Valerian Mazataud/Époque Times
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A c t u a l i t é

« Le cadre électoral 

municipal n’est pas simple »

?

?

VOTER POUR QUATRE ET 
NON POUR UNE SEULE PERSONNE

COMMENT BOURGEONNE L’HÔTEL
DE VILLE APRÈS L’ARRIVÉE DU NOUVEAU MAIRE?

Pierre G. Laporte, responsable des 
communications en matière d’élec-
tions à Montréal, revient avec diffé-
rentes précisions pour favoriser la 
compréhension que les électeurs ont 
de la campagne électorale municipale 
à Montréal avant de passer à l’action 
dans moins de sept jours.

Époque Times (ÉT) : Plusieurs citoyens 
songent déjà à faire un «vote straté-
gique» pour être certain que le «pire» 
des candidats n’accède pas au poste de 
maire. Ont-ils besoin de se préparer en 
conséquence?

Pierre G. Laporte (PGL) : Non. Ça n’a 
pas d’influence au niveau municipal. 
C’est celui qui a la pluralité des voix qui 
l’emporte. En d’autres mots, celui qui a 
le plus de votes à la mairie est déclaré 
maire. Le vote de type présidentiel, il 
n’a pas d’enjeu stratégique du genre 
«je vais tenter d’empêcher tel parti de 
prendre le pouvoir et ils n’auront pas la 
majorité au conseil». Ça s’applique plus 
à des types parlementaires britanniques 
comme aux élections fédérales et pro-
vinciales.

ÉT : Même chose pour les maires d’ar-
rondissement? 

PGL : Oui. Les conseillers sont aussi 
élus comme tel. Quand tous ces gens-là 
arrivent au conseil municipal, il est pos-
sible, compte tenu de leur appartenance à 
divers partis ou certains indépendants qui 
se trouvent d’un côté et de l’autre, qu’il 
y ait des majorités ou des minorités qui 
se développent au sein du conseil muni-
cipal. Le maire qui a été élu au scrutin 
universel demeure le maire. C’est à lui de 
composer avec cette tendance-là au sein 
du conseil. 

ÉT : Pour combien de personnes vote-
rons-nous le 3 novembre prochain?

PGL : Par exemple, quelqu’un se pré-
sente sur le Plateau Mont-Royal pour 
aller voter. Il recevra quatre bulletins de 
vote. Un pour la mairie de la ville, un 
pour la mairie de l’arrondissement, un 
pour son conseiller de ville et un pour son 
conseiller d’arrondissement. La diffé-
rence entre un conseiller de ville et celui 
d’arrondissement est que les deux siègent 
au sein de leur conseil d’arrondissement, 
ils interviennent tous les deux locale-
ment, sauf que le conseiller de ville va 
au conseil municipal où on s’occupe des 
affaires de gouvernance de la ville-centre. 

ÉT : Où peut-on se renseigner sur les 
conseillers de ville et d’arrondissement 
qui se présentent?

PGL : La période officielle de mise 
en candidature pour les élections du 3 
novembre a été du 20 septembre au 4 
octobre. Il y a 103 postes au total (mai-
re d’arrondissement, maire de ville, 
conseillers d’arrondissement, etc.). Si 
les conseillers sont affiliés à un parti, 
ils l’indiqueront. La liste sera, entre 
autres, publiée sur notre site web (elec-
tion-montreal.qc.ca/). Il appartient, 
bien sûr, aux différents candidats et 
formations politiques, à même les bud-
gets électoraux qu’ils peuvent dégager, 
de se faire connaître eux-mêmes. Les 
gens font du porte-à-porte, rencontrent 
les groupes sociaux, participent à des 
débats.

ÉT : Est-ce qu’un candidat conseiller 
(de ville ou d’arrondissement) peut 
changer de camp une fois qu’il a été 
élu?

PGL : Un conseiller élu, membre d’une 
formation politique, peut décider, pour 
des raisons qui sont les siennes, de 
quitter ce parti pour se joindre à une 
autre formation politique ou pour sié-
ger comme indépendant. Il n’y a pas de 

restriction là-dessus dans la loi.

ÉT : Que veut dire le terme «colistier»?

PGL : La notion de colistier est la sui-
vante (seuls les candidats à la mairie 
de la ville peuvent s’en prévaloir). Un 
candidat à la mairie de la ville peut 
choisir d’être aussi candidat à un poste 
de conseiller de la ville. Dans ce cas, 
il désigne un colistier qui deviendra 
conseiller de ville si le candidat est 
élu à la mairie de la ville. Dans le cas 
d’une défaite du candidat à la mairie, 
ce dernier pourra occuper le siège de 
conseiller de la ville à condition que lui 
et son colistier aient remporté l’élection 
à ce poste. 

Prenons un exemple concret : Marcel 
Côté, candidat à la mairie de la ville est 
aussi candidat comme conseiller de vil-
le dans le district de Côte-des-Neiges. 
S’il est élu maire de la ville et gagne 
aussi l’élection dans le district de CDN, 
son colistier, Albert Perez, occupera le 
poste de conseiller de ville. S’il perd 
l’élection à la mairie et qu’il emporte 
l’élection du district de CDN, M. Côté 
siégera comme conseiller de ville et le 
parcours de son colistier s’arrêtera là. 
S’il perd l’élection à la mairie et l’élec-
tion dans le district de CDN, tout s’ar-
rête là pour lui et pour son colistier.

Suite de l’entrevue avec 
Pierre G. Laporte

Époque Times (ÉT) : Comment se forme 
l’équipe du maire sortant?

Pierre G. Laporte (PGL) : Le nouveau 
maire qui sera élu le 3 novembre prochain 
a le loisir de choisir les membres qui vont 

former son comité exécutif, que ce soit à 
l’intérieur de son parti ou auprès d’autres 
candidats, dont chez les candidats indé-
pendants. C’est son choix absolu. Ce 
qu’il doit faire approuver par le conseil 
(son président du comité exécutif et son 
vice-président). Sinon, il choisit les autres 
membres comme il le désire. Générale-
ment, les gens viennent du parti du maire 
élu, mais ce n’est pas toujours le cas. Le 
maire élu, par exemple, qui n’aurait pas la 
majorité au sein du conseil, devrait com-
poser avec cette réalité-là et faire son co-
mité exécutif avec ce qu’il a. Cela relève 
du réalisme politique. Il doit faire en sorte 
de s’assurer que tout fonctionne bien. La 
Ville n’étant pas un Parlement, mais bien 
une administration, a donc comme man-
dat de garantir le service au citoyen. À ce 
moment-là, ça suppose des ententes et des 
collaborations sur diverses bases.

ÉT : Comment l’opposition est-elle 
constituée à la ville de Montréal? 

PGL : Prenons le cas de l’élection de 
2009. Il y a eu trois partis politiques 
principaux qui ont fait élire des gens au 
conseil municipal. Union Montréal, parti 
de Gérald Tremblay. Ce dernier avait la 
majorité des maires d’arrondissement et 
des élus, donc possédait la majorité au 
sein du conseil municipal. Vision Mon-
tréal, dirigé par Louise Harel, et Projet 
Montréal, par Richard Bergeron, ont fait 
élire différents conseillers municipaux 
dont des maires d’arrondissement aussi 
présents au conseil municipal. C’est là 
que chacun peut se faire valoir. Si on veut 
faire une comparaison très simplifiée, le 
conseil exécutif est l’équivalent du conseil 
des ministres, mais au niveau municipal. 

Le deuxième parti qui a le plus d’élus 
devient l’opposition officielle. À par-
tir de là, est attaché un certain nombre 
d’avantages au niveau du salaire de cer-
tains élus, mais aussi au niveau du bud-
get de recherche et du personnel. Pour 
le reste, l’ensemble des élus constitue 
l’ensemble des élus municipaux.

ÉT : Et pourquoi a-t-on eu droit à une 
deuxième opposition à la ville de Mon-
tréal?

PGL : Pour la deuxième opposition, 
c’est un peu la même chose. Cela a été 
une réalité nouvelle à partir de 2009, 
on n’avait pas vécu cela auparavant. Il 
y avait des candidats isolés et indépen-
dants qui se sont regroupés. Le conseil 
municipal a permis l’existence de cet-
te deuxième opposition étant donné 
qu’elle avait un certain nombre d’élus 
assez important. Cela a permis que cette 
deuxième opposition soit incluse dans 
les règles de fonctionnement.  

ÉT : Comment une coalition peut-elle 
émerger?

PGL : D’abord, une coalition est com-
posée de membres de différents partis 
qui siègent au comité exécutif. Ça relè-
ve du domaine de la négociation politi-
que, auprès des élus eux-mêmes. C’est 
le jeu de la politique. Vous m’appuyez 
sur telle chose, je prendrai en considé-
ration une autre demande. On est dans 
la politique au sens pur. Les notions de 
coalition ne sont pas des notions tirées 
de la loi. C’est circonstanciel et ça n’a 
pas de reconnaissance juridique particu-
lière.

Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times

Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times

VISITEZ NOTRE SITE WEB : www.epoquetimes.com

Yvan Pinard / Époque Times
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I n t e r n a t i o n a l

Une survivante de la torture et d’abus 
sexuels extrêmes a fui la Chine vers la 
Thaïlande et elle veut maintenant que 
le monde entier sache que le régime 
chinois a établi un bloc cellulaire spé-
cial dans un camp de travail pour hom-
mes, visant à abuser sexuellement les 
pratiquantes de Falun Gong. Elle a pu-
blié son témoignage sur le site du Falun 
Gong, Minghui.org, d’où cet article a 
été adapté.

Le 7 janvier 2000, Mme Yin Liping, 
alors âgée de 32 ans, a été arrêtée et 
condamnée à un an et demi d’empri-
sonnement dans le camp de travail for-
cé de Tieling.

Durant les neuf mois qui ont suivi, 
elle a été transférée de Tieling au camp 
de travail forcé du Liaoning, et ensuite 
au camp de travail de Masanjia.

Au fil des jours, elle a subi différen-
tes formes de torture, la privation de 
sommeil et une charge de travail quoti-
dienne assommante. Son poids a chuté 
de 165 à 135 livres et elle a commencé 
à vomir du sang fréquemment.

Mme Yin aurait pu réduire les mauvais 
traitements, elle n’avait qu’à renoncer 
à sa pratique de Falun Gong et elle 
aurait ainsi été «transformée» par les 
autorités. Elle a refusé.

Le 19 avril 2001, après avoir purgé 
15 des 18 mois de sa peine, Mme Yin 
et 9 autres détenues qui avaient refusé 
d’être «transformées» ont été averties 
qu’elles allaient être transférées.

Un des gardes en chef a déclaré, affi-
chant un sourire malicieux : «Nous vous 
envoyons quelque part où vous pourrez 
mieux pratiquer le Falun Gong.»

Mme Yin s’est adressée à un des gar-
des en chef responsable de son équipe 
et lui a demandé de ne plus maltraiter 
les pratiquants de Falun Gong.

Elle s’est tournée vers une autre gar-
de, du même âge qu’elle et qui avait 
été responsable des prisonniers qui 
tourmentaient Mme Yin, elle a ressenti 
de la compassion pour la garde. Elle l’a 
prise dans ses bras et lui a chuchoté à 
l’oreille qu’elle allait finalement devoir 
payer pour avoir fait du tort aux autres 
et qu’elle devrait cesser ses mauvaises 
actions.

La garde a éclaté en sanglots et lui 
a répondu : «Dis-leur que tu es ma-
lade. Tu es malade.» Mme Yin s’est 
rendu compte plus tard que les gardes 
savaient très bien ce qui attendait les 
détenues.

Le camp de travail pour hommes
Un autobus a transporté ce groupe de 

pratiquantes de Falun Gong au camp de 
travail pour hommes de Zhangshi.

«On nous a demandé de nous tenir en 
ligne dans la cour du camp», raconte 
Yin Liping. «Deux policiers très impo-
sants ont pris les présences. Ensuite, 
l’un d’eux a lu une liste de règlements. 
Il a dit : “Si des pratiquants de Falun 
Gong qui refusent d’être transformés 
périssent, leurs décès seront considé-
rés comme des suicides.” On raconte 
qu’il s’agissait de la directive de Jiang 
Zemin [ex-dirigeant chinois]. Les gar-
des avaient l’air très féroce. Je ne me 
rappelle plus des autres règlements qui 
ont été lus.»

Le groupe a été emmené à l’intérieur 
d’un édifice blanc où leur pression 
artérielle a été vérifiée. Une personne 

dans le groupe a été emmenée ailleurs 
et les neuf autres sont restées. Il y avait 
le bureau des gardes à côté de barres de 
métal avec une porte barrée. Derrière 
la porte il y avait un couloir avec des 
chambres.

Les neuf détenues ont passé la porte 
et chacune a été placée dans une cham-
bre. La chambre de Mme Yin avait un 
lit grand format et une armoire en bois 
pour y suspendre des vêtements.

Il y avait déjà quatre hommes dans 
sa chambre. Lorsqu’elle est sortie dans 
le couloir pour aller aux toilettes, elle a 
vu une grande chambre avec 30 hom-
mes qui dormaient sur le plancher. Elle 
a eu peur et s’est demandé ce qu’elle 
faisait dans cet endroit.

À 22 heures, elle a demandé aux 

hommes qui étaient dans sa chambre 
de quitter afin qu’elle puisse dormir. 
«Dormir?», a répondu un homme d’âge 
moyen avant de s’esclaffer de rire. 
«Vas-tu dormir? Personne peut dormir 
ici avant d’avoir été “transformé”. Une 
femme a été “entraînée” ici pendant 18 
jours et elle n’a pas eu la permission 
de dormir. En fin de compte, elle est 
devenue folle.»

Cris terrifiés
Ensuite Yin Liping a entendu les cris 

dans le corridor de la pratiquante Zhou 
Guirong. «Elle m’appelait sans cesse», 
raconte Mme Yin. «J’ai utilisé toutes 
mes forces pour sortir de la pièce et j’ai 
vu que Zhou Guirong s’était échappée 
dans le corridor. Je l’ai serrée très fort 
sans vouloir la relâcher.

«Les hommes prisonniers nous ont 
tabassées à plusieurs reprises. Mon œil 
droit a enflé et mes vêtements étaient 
déchirés. Mme Zhou et moi avons été 
traînées dans nos cellules. Quatre ou 
cinq hommes m’ont tabassée et je suis 
devenue désorientée. Finalement, on 
m’a forcée de me coucher à plat sur 
le lit. Un homme s’est assis sur moi et 
m’a battue. Je suis devenue étourdie et 
j’ai perdu connaissance.

«Lorsque je suis revenue à mes sens, 
j’ai trouvé trois hommes couchés à côté 
de moi et leurs mains et leurs corps 
étaient sur moi. Deux étaient entre mes 
jambes, un filmait une vidéo et l’autre 
regardait. Ils tenaient des propos vul-
gaires. Je ne sais pas combien d’autres 
étaient à mes pieds, ils grattaient mes 

talons et ricanaient. Ils te-
naient des propos vulgaires 
et l’un d’eux n’arrêtait pas 
de dire : “Ne fais pas sem-
blant d’être morte. Tu dois 
renoncer au Falun Gong 
même dans la mort!”

«Je ne pouvais en croire 
mes yeux», indique Mme Yin. 
«J’ai vomi du sang et il y 
avait du sang partout.

«J’ai entendu les cris ter-
rifiés de Zhou Guirong. 

Elle criait : “Liping”. C’était mon 
nom. J’avais l’impression d’être dans 
un cauchemar. Non, ce n’était pas un 
cauchemar, j’en étais certaine. Les cris 
horrifiés m’ont ramenée à cet horrible 
enfer sur terre.

«Je ne pouvais entendre aucun bruit 
et soudainement je ne pouvais plus rien 
voir. J’ai eu de la peine à me lever pour 
me diriger vers cette voix familière. Ma 
tête a été frappée avec un cintre en bois 
et soudain j’ai senti un liquide chaud 
couler sur mon visage.

«Je me suis levée de peine et de mi-
sère. Je n’avais aucune conception de 
la vie ou de la mort. Rien ne pouvait 
m’arrêter. J’ai donné des coups contre 
la porte de la chambre le plus fort pos-
sible alors que les prisonniers me frap-
paient. J’appelais constamment “Zhou 
Guirong, Zhou Guirong.” Elle a ensui-
te pénétré dans ma chambre, m’a aidée 
à me lever et nous avons couru vers la 
porte au bout du corridor.

«Nous nous sommes efforcées 
d’ouvrir la porte de métal, qui s’est 
finalement ouverte. Nous étions toutes 
deux blessées gravement. Devant ces 
policiers, nous n’avions plus peur de la 
mort. Nous leur avons demandé : “Est-
ce un camp de travail chinois ici? Pour-
quoi la Chine nous traite-t-elle comme 
des malfrats? Avez-vous une mère, une 
sœur, une fille, des tantes? Ces gestes, 
est-ce qu’ils représentent notre pays?”

«“Si ces hommes ne quittent pas 
nos chambres, je vais me souvenir 
d’aujourd’hui. C’est le 19 avril 2001, 
et vous étiez de service ce soir. Si nous 
sortons d’ici vivantes, nous allons vous 
poursuivre. Et si nous mourons ici, nos 
esprits ne vous laisseront jamais tran-
quilles. Notre tolérance n’est pas sans 
borne.” La police a appelé les prison-
niers et leur a dit de nous laisser dormir 
ce soir-là.

«On nous a emmenées dans ma 
chambre et quatre détenus sont restés 
pour nous surveiller. Nous n’avons pas 
dormi de la nuit en nous regardant les 
larmes aux yeux. Nous pouvions enten-
dre les cris et les coups sur les portes 
dans les autres chambres.

«Étudier»
«Le jour suivant, les prisonniers qui 

m’avaient torturée la veille sont à nou-
veau entrés dans ma chambre avec une 

caméra vidéo. Cette fois, une femme les 
accompagnait. Ils ont amené beaucoup 
de livres du Falun Gong. Ils lisaient un 
paragraphe et fournissaient une expli-
cation dérogatoire, et ainsi de suite.

«Ensuite, un des hommes qui m’avait 
agressée la veille m’a demandé pour-
quoi je n’étudiais pas avec eux. Il m’a 
ensuite traînée sur le lit et a commencé 
à me frapper en me demandant pour-
quoi je ne voulais pas étudier avec eux. 
“Ne veux-tu pas être une pratiquante de 
Falun Gong?”, m’a-t-il demandé.

«J’ai répondu que je n’avais commis 
aucun crime et que ce lieu n’était pas 
propice pour moi pour étudier. Pour-
quoi dois-je être détenue pour étudier?

«Les prisonniers ont transcrit tout ce 
que j’ai dit et m’ont ensuite demandé 
si ce qu’ils avaient écrit était exact. 
C’était ensuite l’heure de manger, mais 
je ne pouvais pas manger leur nourri-
ture et mon corps était très faible.

«Le soir est venu et il s’est reproduit 
la même chose que la veille. Ils ont 
commencé à me torturer, à me violer. 
Les policiers n’étaient pas les mêmes 
que la veille.

«Zhou Guirong s’est fait battre et 
elle a couru jusqu’à ma chambre. Je me 
suis levée et j’ai vomi du sang. À ce 
moment-là, tous les sons ont disparu. 
Zhou Guirong criait mon nom. Les po-
liciers se sont rapportés à leur chef et 
ils ont ensuite permis à Zhou Guirong 
de s’occuper de moi.

«Ils n’ont toutefois pas oublié de per-
sécuter Mme Zhou et ils étudiaient les 
enseignements du Falun Gong avec 
elle d’une manière tordue. Mme Zhou 
n’avait pas vu un livre du Falun Gong 
depuis longtemps et allait le prendre, 
mais j’ai dit : “Nous ne pouvons étu-
dier ici, c’est de l’humiliation.” Elle 
a posé le livre. “Quand nous sortirons 
d’ici nous allons étudier les enseigne-
ments du Falun Gong de manière ap-
propriée.”

«Le troisième jour, Zhou et moi, nous 
nous sommes souvenues de Ren Dong-
mei, qui n’avait jamais été mariée. 
Elle était emprisonnée dans la cellule 
la plus isolée. À ce moment, Zhou et 
moi n’avions pas peur de la mort. Nous 
avons accouru dans le couloir et avons 
crié le nom de Ren. J’ai trouvé les gar-
des et leur ai dit que Ren Dongmei 
était encore vierge. Je les ai suppliés de 
l’épargner. “Vous avez des filles égale-
ment, n’est-ce pas.”

«Pendant des années, je n’ai pas écrit 
les détails de ce qui s’est passé là-bas. 
Mon esprit s’effondrait quand j’es-
sayais. Je n’osais même pas y penser, 
puisque chaque fois que cela me venait 
à l’esprit, je devenais prisonnière d’une 
profonde horreur et d’une profonde 
douleur.

«Plus tard, j’ai appris, avant d’y être 
envoyée, que 33 pratiquantes envoyées 
là avaient été “transformées” de cette 
manière. Certaines se sont effondrées 
mentalement. Pendant des années, ils 
n’ont jamais cessé la persécution bru-
tale des pratiquants de Falun Gong.»

Du groupe de neuf qui ont été agres-
sées sexuellement dans le camp de tra-
vail pour hommes de Zhangshi, Yin 
Liping sait que Zhou Guirong et Su 
Juzhen ont succombé à la torture. 

Épilogue
Dr Jingduan Yang est un psychiatre de 

Philadelphie qui a traité des survivants 
de la torture dans le camp de travail 
chinois et qui a également interviewé 
plusieurs survivants du tristement célè-
bre camp de travail de Masanjia.

Dr Yang affirme qu’il est commun 
pour les victimes de graves abus d’être 
incapables de décrire par écrit ce qu’el-
les ont vécu.

«C’est ce qu’on appelle le trouble de 
stress post-traumatique», mentionne Dr 

Yang. «Un des symptômes est de deve-
nir insensible, de chercher à éviter, de 
ne pas entendre ou regarder quoi que ce 
soit qui pourrait rappeler à la victime 
ce qu’elle a vécu. Elle vit constamment 
dans la peur et l’anxiété. Ce sont des 
syndromes courants.»

«Les effets de tels abus sur une per-
sonne sont terrifiants», ajoute Dr Yang. 
«Il est impossible de quantifier ce dont 
ils ont été victimes. L’estime de soi de 
la personne est détruite. La peur et la 
terreur sont implantées dans la per-
sonne au niveau physique, émotif et 
cognitif.

«Cette peur est toujours présente 
dans la personne et peut refaire sur-
face n’importe quand, du moment que 
quelque chose leur rappelle le trauma-
tisme. Cela affecte de manière perma-
nente comment ils interagissent avec 
les gens. Même s’ils sont loin des lieux 
où les abus ont été commis et qu’ils 
habitent dans un endroit sûr, ils ont des 
cauchemars, des réviviscences et res-
sentent la terreur.»

Traduit par Leo Chen et Hsin-yi Lin. Écrit 
en anglais par Stephen Gregory. Traduit en 
français par Époque Times.

« Si des pratiquants de 
Falun Gong qui refusent 
d’être transformés 
périssent, leurs décès 
seront considérés comme 
des suicides. »

Des femmes violées dans les camps de travail chinois
Une survivante surmonte une « profonde horreur et douleur » 
pour exposer un bloc cellulaire utilisé pour briser les femmes

Minghui.org

En octobre 2000, six mois avant les événements survenus au camp de travail forcé pour 
hommes de Zhangshi décrits par Yin Liping, 18 pratiquantes de Falun Gong ont été 
dénudées et envoyées dans des cellules de prisonniers masculins au camp de travail de 
Masanjia. Cette gravure sur bois dépeint cet événement.

Huang Qing

Époque Times
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I n t e r n a t i o n a l

OTTAWA – La réputation du Canada en 
prend un coup en raison des répercus-
sions de certains projets miniers dans 
des pays moins développés et des ONG 
appellent au changement.

Deux des plus grands regroupements 
industriels canadiens répliquent cepen-
dant en affirmant que la vaste majorité 
des entreprises canadiennes se compor-
tent bien. Les rares cas problématiques 
qui font la manchette ne se traduisent pas 
nécessairement en mesures qui devraient 
s’appliquer au reste de l’industrie, affir-
ment-ils.

Beaucoup de Canadiens connaissent 
quelques bribes d’information au sujet 
de compagnies minières ou de leurs filia-
les qui sont accusées d’inconduite grave 
outre-mer, comme l’embauche de fiers-à-
bras pour tabasser des manifestants ou le 
déchargement de polluants dans l’envi-
ronnement.

Par exemple, des militants accusent 
des filiales de Mag Silver (Vancouver) et 
de HudBay Minerals (Toronto) de porter 
une part de responsabilité pour le meur-
tre de militants opposés à leurs activités 
minières au Mexique et au Guatemala 
respectivement.

C’est le genre d’allégations qui peut 
ternir la réputation de tout un pays, estime 
Alex Neve, secrétaire général d’Amnesty 
International Canada.

«Il est très clair que cette tache grandis-
sante sur le dossier du Canada à travers 
le monde commence vraiment à affecter 
la réputation du Canada», a déclaré M. 
Neve en conférence de presse la semaine 
dernière.

M. Neve était accompagné de militants 
du Mexique et des Philippines qui ont af-
firmé que certaines compagnies minières 
canadiennes font porter le bonnet d’âne 
au Canada en raison de leurs inconduites 
graves.

Selon M. Neve, il est impossible de 
régler ces problèmes à partir des pays 
concernés. On ne peut pas non plus s’at-
tendre à ce que les problèmes se règlent 
par la simple bonne volonté des entrepri-
ses, qui ont le choix de se soumettre ou 
non à certains mécanismes.

«Les entreprises cherchent souvent à 
éviter d’avoir à rendre des comptes», dit-
il, soulignant que beaucoup d’entre elles 
essaient de subir leurs procès à l’étran-
ger dans des tribunaux moins rigoureux 
qu’au Canada.

Toutefois, HudBay subira son procès 
au Canada, un cas sans précédent, estime 
M. Neve, mais cela ne va pas nécessaire-
ment établir un précédent plus large.

«Nous avons encore besoin d’un accès 
législatif aux tribunaux canadiens», ex-
plique M. Neve.

C’est pourquoi une coalition d’ONG 
appelée le Réseau canadien sur la reddi-
tion de compte des entreprises (RCRCE) 
demande au Canada d’adopter deux me-
sures : créer un ombudsman qui pourrait 
recevoir les plaintes et passer une loi qui 
rendrait plus facile la poursuite au Cana-
da de compagnies canadiennes pour leurs 
gestes commis à l’étranger.

Respect des droits de la personne
Le Canada est le chef de file mondial 

de l’industrie de l’extraction minière, une 
immense machine avec un marché bour-
sier et des banques qui financent des pro-
jets colossaux pouvant coûter de 250 mil-
lions à 1 milliard de dollars. Près de 60 % 

des mines dans le monde sont exploitées 
par des compagnies canadiennes.

Cette domination écrasante est accom-
pagnée de responsabilités particulières, 
défend le RCRCE. Le Canada soutire des 
dividendes des entreprises qui exploitent 
au pays et il profite également des opéra-
tions à l’étranger grâce aux impôts versés 
par les compagnies dont le siège social se 
situe ici.

Alex Neve affirme que les nouvelles 
mesures obligeraient les entreprises à res-
pecter les droits de la personne partout où 
elles ont des projets.

Il y a déjà des mécanismes en place, 
répliquent les regroupements industriels. 
Les banques qui suivent les principes 
Équateur et l’International Finance Cor-
poration, de même que l’OCDE et la 
Banque mondiale, ont toutes des méca-
nismes qui peuvent être utilisés pour tenir 
les entreprises responsables.

La plupart des entreprises se compor-
tent bien, affirme Pierre Gratton, PDG de 
l’Association minière du Canada.

«C’est comme avec le reste des cho-
ses dans les médias, on n’entend jamais 
parler des projets qui vont bien. Les com-
pagnies minières canadiennes ont des 
investissements partout dans le monde», 
avance-t-il.

Il est parfois difficile pour les entre-
prises de bien gérer certaines situations, 
par exemple quand des communautés ou 
des gouvernements leur demandent un 
soutien inapproprié, comme fournir des 
fonds pour la police locale.

Néanmoins, M. Gratton n’a pas voulu 
minimiser certains des problèmes qui 
font en effet surface, même s’ils ne peu-
vent être généralisés à toute l’industrie.

Autant M. Gratton que Ross Gallin-
ger, directeur exécutif de Prospectors 

& Developers Association of Canada, 
affirment qu’il n’est pas évident que les 
mesures proposées par le RCRCE soient 
nécessaires.

Selon eux, un problème plus important 
pour les compagnies est que bien que les 
lois dans les autres pays soient similaires 
à celles du Canada, leur application laisse 
à désirer.

M. Gallinger estime qu’il serait mieux 
pour le Canada d’aider les gouverne-
ments étrangers à développer leur propre 
processus pour punir les compagnies qui 
violent les lois plutôt que d’adopter lui-
même de nouvelles mesures.

Il est impossible de déterminer com-
bien de compagnies commettent des 
fautes, mais il est facile de remarquer les 
manifestations qui se déroulent devant 
les missions diplomatiques canadiennes 
dans certains pays.

En Roumanie, la colère populaire 
contre le projet d’exploitation aurifère 
d’une compagnie canadienne a déclenché 
un grand mouvement qui a duré près de 
deux mois.

Ottawa est au courant du problème 
depuis des années, voire des décennies. 
Le député libéral John McKay a échoué 
à plusieurs reprises à faire adopter une loi 
qui punirait les compagnies minières qui 
commettent des fautes en les privant de 
sources de financement gouvernemental 
au Canada et en réduisant leur accès aux 
services consulaires dans les pays où el-
les font leurs extractions minières.

Il dit que ses efforts n’ont aucune va-
leur sur le plan politique.

«Ça ne vaut pas un seul vote – zéro.»
Les électeurs ne se soucient pas vrai-

ment de ce problème. M. McKay et 
d’autres comme lui aimeraient que ça 
change.

Les compagnies minières canadiennes doivent être mieux réglementées, selon des ONG

VII. RÉFLEXIONS SUR LE 
RÈGNE PERVERS DU PCC

3. Comment s’en sortir? 
Le PCC s’est avancé vers sa 

ruine totale. Malheureusement, 
avant sa disparition, il essaie 
toujours de lier son destin à ce-
lui de la nation chinoise. 

Le PCC, moribond, s’affai-
blit visiblement et son contrôle 
sur l’esprit des gens se relâche. 
Avec l’avancée des télécom-
munications et d’Internet, le 
PCC éprouve de la difficulté à 
contrôler l’information et à ré-
primer l’expression. Alors que 
les fonctionnaires corrompus 
pillent et oppriment de plus en 
plus le peuple, le public com-
mence à perdre ses illusions sur 
le PCC et beaucoup parmi eux 

ont commencé à pratiquer la dé-
sobéissance civile. Le PCC n’a 
pas seulement échoué dans son 
objectif de renforcer le contrôle 
idéologique dans sa persécution 
du Falun Gong, mais il s’est aus-
si affaibli en révélant sa cruauté 
absolue. Ce moment opportun 
a incité les gens à reconsidérer 
le PCC, pavant le chemin à la 
nation chinoise pour qu’elle se 
libère elle-même de l’asservis-
sement idéologique et rompe 
complètement avec le contrôle 
du spectre du communisme per-
vers. 

Ayant vécu sous la domina-
tion perverse du PCC pendant 
plus de 50 ans, le peuple chinois 
n’a pas besoin d’une révolu-
tion violente, mais plutôt de la 
rédemption de son âme. Cela 

peut être atteint en s’aidant soi-
même, et le premier pas dans ce 
but est de devenir conscient de 
la nature perverse du PCC. 

Le jour viendra où les gens 
pourront se défaire des orga-
nisations du Parti rattachées à 
l’appareil d’État, ce qui permet-
tra au système social de fonc-
tionner indépendamment, sou-
tenu par les forces essentielles 
de la société. Avec la disparition 
de l’organisation dictatoriale du 
Parti, l’efficacité du gouverne-
ment s’améliorera et se renfor-
cera. Et ce jour est tout proche. 
En réalité, déjà dans les années 
1980, les réformateurs du Parti 
préconisaient l’idée d’une «sé-
paration du Parti et du gou-
vernement» dans une tentative 
d’exclure le Parti du gouver-
nement. Les efforts de réforme 
provenant de l’intérieur du PCC 
se sont avérés insuffisants et 
infructueux parce que l’idéolo-
gie de la «domination absolue 
du Parti» n’a pas été totalement 

rejetée.
La culture du Parti est l’envi-

ronnement nécessaire à la survie 
de la secte perverse communis-
te. Supprimer l’emprise du PCC 
sur l’esprit des gens sera peut-
être encore plus difficile que de 
se débarrasser de sa mainmise 
sur les administrations de l’État, 
mais un tel nettoyage est le seul 
moyen pour vraiment déraciner 
la perversité communiste. Cela 
ne peut être réalisé que par les 
efforts du peuple chinois lui-
même. Avec un esprit droit et 
la nature humaine retournée à 
son état originel, le peuple re-
gagnera sa moralité et réussira 
sa transition vers une société 
non communiste décente. Le 
remède contre cette possession 
démoniaque est de reconnaître 
la nature du spectre pervers lui-
même et sa nuisance, de l’éra-
diquer de l’esprit des gens, de 
s’en débarrasser de façon à ce 
qu’il n’ait plus d’endroit où se 
cacher. Le Parti communiste 

insiste sur le contrôle idéo-
logique puisqu’il n’est rien 
d’autre qu’une idéologie. Cette 
idéologie se dissipera lorsque 
tous les Chinois rejetteront le 
mensonge communiste de leur 
esprit, lorsqu’ils élimineront 
activement la culture du Parti 
et qu’ils rejetteront l’influence 
de la secte communiste de leur 
façon de penser et de leur vie. 
Comme les gens s’apporteront 
à eux-mêmes le salut, le PCC se 
désintègrera. 

Les nations dominées par les 
communistes sont associées à la 
pauvreté, au totalitarisme et à la 
persécution. Il ne reste que très 
peu de nations de ce type dont 
la Chine, le Vietnam, la Corée 
du Nord et Cuba. Leurs jours 
sont comptés. 

Avec la sagesse du peuple 
chinois, et inspirée par son his-
toire glorieuse, une Chine libé-
rée de la possession perverse du 
communisme sera une nation 
prometteuse.

Extrait des Neuf commentaires

Depuis la publication des Neuf commentaires sur le Parti communiste en novembre 2004 par le Dajiyuan (édition chinoise d’Époque Times), 
plus de 149 000 000 personnes ont démissionné du Parti communiste chinois (PCC) et de ses organisations. Nous republions donc 
ces commentaires ayant déjà une portée historique. Leur intégralité est disponible sur le site [www.epoquetimes.com].

EN QUOI LE PARTI COMMUNISTE CHINOIS 
EST UNE SECTE PERVERSE

Huitième commentaire

Salle besogne outre-mer

Matthew Little

Époque Times

Après que les géants de la biotechno-
logie Monsanto et Syngenta ont obtenu 
le World Food Prize, une coalition de 
scientifiques européens affirme que le 
débat sur les organismes génétiquement 
modifiés (OGM) est loin d’être clos.

L’European Network of Scientists for 
Social and Environmental Responsibi-
lity (ENSSER), qui regroupe plus de 90 
scientifiques, universitaires et médecins, 
a émis un communiqué le 21 octobre en 
réponse aux «déclarations répandues» 
que les OGM sont sans danger.

«Nous rejetons vigoureusement les 
déclarations des producteurs d’OGM et 
de certains scientifiques, commentateurs 
et journalistes qu’il existe un “consensus 
scientifique” sur l’innocuité des OGM et 
que le débat sur le sujet est “terminé”», 
indique l’ENSSER.

«Cette affirmation encourage un cli-
mat de complaisance qui pourrait mener 
à un manque de rigueur réglementaire et 
scientifique et de prudence appropriée, 
ce qui pourrait mettre en danger la santé 
des humains, des animaux et de l’envi-
ronnement.»

La coalition cite plusieurs études qui 
suggèrent que les OGM peuvent être 
toxiques ou allergènes et elle souligne 

que plusieurs produits contenant des 
OGM n’ont pas été évalués de manière 
appropriée.

La controverse est survenue derniè-
rement après que le World Food Prize, 
considéré comme le prix Nobel en agri-
culture, a été remis à trois chercheurs 
– y compris Robert T. Fraley de Mon-
santo  – qui ont joué un rôle important 
dans le développement de semences 
génétiquement modifiées.

Ceux qui considèrent que les OGM 
sont la solution pour régler la faim 
dans le monde ont applaudi la décision. 
D’autres sont enragés, car ils considè-
rent que la technologie est surestimée, 
qu’elle n’a pas été testée suffisamment 
et qu’elle est non durable. Les opposants 
aux OGM soulignent également des ré-
centes décisions dans neuf pays qui ont 
restreint ou interdit l’utilisation dans les 
champs ou la commercialisation de cer-
taines variétés d’OGM.

L’impartialité du prix alimentaire a 
également été remise en question, alors 
qu’il dépend du financement provenant 
des entreprises, des particuliers et des 
gouvernements. Monsanto et la Syngen-
ta Foundation sont parmi les donateurs.

«Il y a beaucoup d’argent en jeu si on 
remet en question les OGM, alors nous 
craignons que certaines questions im-
portantes soient ignorées», affirme Lucy 
Sharratt, coordonnatrice pour le Réseau 

canadien d’action sur les biotechnolo-
gies (RCAB), qui s’oppose depuis long-
temps aux OGM.

«Le financement provenant de l’in-
dustrie nuit à l’intégrité de la science et 
les campagnes [de relations publiques] 
de l’industrie érodent la compréhension 
qu’a la population du processus scienti-
fique.»

Pas de preuve, dit Monsanto 
Monsanto défend que ses produits gé-

nétiquement modifiés ne sont pas nocifs 
et que les semences modifiées ont été 
testées plus que n’importe quelle autre 
semence «dans l’histoire de l’agricultu-
re», sans qu’il y ait preuve de dommage 
aux humains ou aux animaux.

«Nous accordons la plus haute impor-
tance à l’innocuité de nos produits et 
conduisons des tests rigoureux et ex-
haustifs sur chacun d’entre eux», décla-
re Trish Jordan, directrice des relations 
publiques chez Monsanto Canada.

«La science de la modification géné-
tique et d’autres techniques avancées 
d’élevage sont bien établies et fortement 
soutenues par la communauté scientifi-
que.»

Une étude réalisée par des chercheurs 
de l’Université de Sherbrooke en 2011 
a découvert que les femmes enceintes 
qui consommaient de la viande de bé-
tail nourri au maïs modifié conservaient 

dans leur corps et dans le cordon ombi-
lical les pesticides toxiques implantés 
dans le maïs par modification génétique.

Le maïs modifié cultivé au Canada se 
retrouve principalement dans la nourri-
ture pour bétail, dans les aliments trans-
formés et dans les biocarburants. Plus 
récemment cependant, le maïs sucré 
modifié – non étiqueté – a fait son che-
min jusque sur les étagères des épiceries.

Les résultats d’un test publié la semai-
ne dernière par RCAB démontrent que 
du maïs sucré génétiquement modifié a 
été trouvé dans des épiceries, des kios-
ques en bordure de route et des marchés 
en Ontario, en Nouvelle-Écosse, en Al-
berta et en Colombie-Britannique.

Quinze des 43 échantillons se sont 
avérés positifs, ce qui veut dire qu’envi-
ron 35 % des échantillons étaient OGM. 
Des échantillons de chez Sobeys et Wal-
mart se sont avérés négatifs.

«Le nombre élevé de résultats posi-
tifs dans notre petit échantillon devrait 
alerter les consommateurs qu’ils pour-
raient consommer du maïs modifié. Ce 
maïs sucré modifié devrait au moins être 
étiqueté afin que les consommateurs 
puissent faire un choix», mentionne Mme 
Sharratt.

Le RCAB affirme que le maïs sucré 
est le premier «aliment entier» généti-
quement modifié à être cultivé au Ca-
nada.

Controverse alors que Monsanto remporte le prix alimentaire mondial
Le débat sur les OGM n’est pas clos, affirment des scientifiques européens

Justina Reichel

Époque Times



7ÉpoqueTimes 28 octobre au 3  novembre 2013

A r t  e t  c u l t u r e

Après avoir modelé son propre univers 
de science-fiction (Prometheus) dont 
il est passé maître, on retrouve Ridley 
Scott (Alien, Blade Runner, Thelma et 
Louise) sur la chaise de réalisateur du 
film un peu plus terre-à-terre intitulé 
Le conseiller, version française de The 
Counselor. Le défi qui l’attendait, qu’il 
a relevé haut la main, était de rendre en 
image l’écriture troublante de l’auteur 
Cormac McCarthy (No Country for 
Old men, The Road), scénariste pour la 
première fois dans ce nouveau film de 
Scott.

Le conseiller (Michael Fassbender), 
s’étant peu à peu détourné du droit che-
min, doit tenter de régler un problème de 
trafic de cocaïne qui a mal tourné, dans 
lequel il est impliqué jusqu’au cou. 

Bien que plusieurs risquent d’être 
choqués par la violence exacerbée, par 
les dialogues ramenant à peu près tout 
à la question de la sexualité (dont une 
scène plutôt incongrue), il faut donner 
au scénariste et auteur Cormac McCar-
thy qu’il a une plume tragique excep-
tionnelle. Les dialogues presque sha-
kespeariens entre tous les personnages 
et le conseiller comptent une matière à 
réflexion substantielle, dont différents 
points de vue intéressants sur certains 
concepts universels comme l’avarice. 
De plus, ils renferment aussi des élé-
ments qui revitalisent continuellement 
le film : le protagoniste reçoit plusieurs 
avertissements sur les actions qu’il 
s’apprête à commettre de la part des 
gens qu’il rencontre. Il reçoit tout autant 
d’indices sur les conséquences qui en 
découleront. 

Les dialogues riches de McCarthy ont 
la capacité de relever les performances 
d’acteurs, de proposer un excellent dé-
veloppement de la psychologie des per-
sonnages et de permettre au spectateur 
de bien sentir le film au lieu de quitter la 
salle en ayant la sensation qu’il a passé 
trop vite. Cela contrebalance le fait que 
l’ensemble du scénario est énigmatique 
et qu’un deuxième visionnement peut 
être nécessaire.

Avec cinq têtes d’affiche aussi popu-
laires, Le conseiller se veut un film où 
les performances d’acteurs et d’actrices 
ont beaucoup de poids et d’impact sur 
la qualité globale, orchestrées par un 

réalisateur qui n’a plus besoin de faire 
ses preuves. Cameron Diaz (Being John 
Malkovich, Gangs of New York) a décro-
ché sans doute le rôle le plus dérangeant 
et machiavélique de sa carrière, rôle qui 
étrangement la sied à merveille. Son 
personnage de Malkina intimide même 
lorsqu’elle lève seulement le regard. 
Lorsqu’elle se met à parler, ça s’inten-
sifie. Le fait que McCarthy ait laissé 
quelques zones nébuleuses sur le passé 
du personnage l’a rend encore plus ter-
rifiante. Ayant probablement eu comme 
consigne de garder une seule note émo-
tionnelle, elle y parvient adroitement 
jusqu’à la fin.

Le conseiller (Michael Fassbender, 
Prometheus, Shame) n’a pas d’autre 
nom, ni même dans le générique de fin. 
Cormac McCarthy lui donne une gam-
me d’émotions des plus déchirantes, ce 
que le comédien rend avec une précision 
redoutable. 

Penélope Cruz (Volver, Pirates of the 
Caribbean: On Stranger Tides), encore 
une fois très suave, joue la future femme 
du conseiller. Très réservée, timide, elle 
apparaît peu à l’écran lors des deux heu-
res du film. Sa réaction à une proposition 
faite par le conseiller au début du film 
suffit pour rappeler sa force d’actrice.

Javier Bardem (No Country for Old 
Men, Skyfall), trafiquant de drogue hy-
per relax, possède d’excellentes répli-
ques tout comme ses autres collègues, 
mais est plus apprécié par la peur gran-
dissante qui hante le personnage tout 
au long de la production. Son meilleur 
passage implique une confidence qu’il 
partage avec le conseiller par rapport à 
une expérience traumatisante qu’il a eue 
avec sa nouvelle copine Malkina (Ca-
meron Diaz).

Brad Pitt (Moneyball, Fight Club), de 
passage dans Le conseiller, fait un inter-
médiaire dans l’univers de la drogue. 
Son allure western chic, tout comme ses 
lignes sont vraiment intéressantes. Beau 
personnage de composition, qui serait 
prêt à se réfugier dans un monastère si 
les choses tournaient mal pour lui, avec 
quelques manies qui le distinguent de 
ses autres films plus connus.

La trame sonore de Daniel Pemberton 
fait du Conseiller une expérience plus à 
fleur de peau grâce à la tension musicale, 
ses rythmes latinos et électroniques. Elle 
est littéralement l’âme du film. Pember-
ton a notamment créé la trame sonore du 
film d’horreur The Awakening et celle 
d’un des jeux vidéo les plus populaires 
sur la console Playstation 3 s’adressant 
à la famille, Little Big Planet. On peut 
comprendre la capacité exceptionnelle 
du compositeur qui conjugue les extrê-
mes. Le résultat est impressionnant, 
semblable à l’effet que peuvent laisser 
les choix musicaux de Tarantino.

Défiant les normes orthodoxes du ciné-
ma, en plus d’avoir pu jouir de peu de 
moyens, le film Triptyque, réalisé par 
Pedro Pires (vidéoclip Roselawn Ceme-
tery pour Angèle Dubeau et effets spé-
ciaux pour Le violon rouge) et Robert 
Lepage (La Face cachée de la Lune, Nô), 
a pris un total de 82 jours de tournage au 
lieu de se conformer à la période d’envi-
ron 30 jours. Le projet a été étalé sur trois 
ans et demi, avec une équipe très réduite. 
Scénarisé par Robert Lepage, le long mé-
trage a pu bénéficier de nouvelles scènes 
qui ont été ajoutées au fil du montage. 
Le film – composé de trois courts métra-
ges, Marie, Michelle et Thomas – a donc 
pu heureusement garder les couleurs du 
travail évolutif et organique auxquelles 
Pires et Lepage sont habitués.

Adaptation cinématographique de la 
pièce de théâtre Lipsynch, mise en scè-

ne de Robert Lepage, Triptyque raconte 
l’histoire de trois personnes, Marie (Fré-
dérike Bédard), Thomas (Hans Piesber-

gen) et Michelle (Lise Castonguay), qui 
vivent à leur façon, déchirements, isole-
ment et deuil, mais qui pourront compter 
sur un soutien mutuel et parfois inatten-
du.

Avant de parler de leur jeu d’acteurs, 
il est important de comprendre que Trip-
tyque renoue avec les comédiens prin-
cipaux de la pièce originale Lipsynch : 
Lise Castonguay (La Femme qui boit, 
20h17 rue Darling), Hans Piesbergen 
(Bandaged) et Frédérike Bédard (pièce 
Pied de Poule, Les Voisins). Ce n’est pas 
tout : le trio figure également à la liste 
des 11 auteurs. Il est impératif de consi-
dérer qu’ils ont dans le corps (et dans 
l’esprit) un nombre incalculable de ré-
pétitions et représentations issues d’une 
importante tournée sur les planches du 
monde entier. Avec l’espace donné par 
Pires et Lepage au grand écran, chacun 
des trois acteurs donne une performance 
plus vraie que nature, digne de bien des 
récompenses à venir. 

La quête de Marie à vouloir retrouver 

la voix de son père, comme elle a des 
trous de mémoire, se révèle originale et 
poétique. La progression de Michelle 
dans sa maladie mentale et son désir 
d’écrire est aussi très bien composée. Le 
cheminement de Thomas, Hans Piesber-
gen, est cependant quelque peu écarté 
en cours de route. Bien que Lepage lui 
avait prévu un prélude intéressant, sa 
présence s’évanouit pour devenir secon-
daire, au profit de l’histoire des sœurs, 
Michelle et Marie. Bien qu’on le sente 
évoluer, on passe trop brièvement sur 
ce qu’il vit, comme si on visionnait le 
film en accéléré sans voir son vécu défi-
ler. Fort à parier que cette faille n’existe 
pas dans la pièce Lipsynch qui dure neuf 
heures!

Triptyque revient toujours à des ima-
ges et des lieux saints dans chacun de 
ses chapitres. Une marque distincte de la 
religion catholique s’inscrit sur les trois 
personnages. On la retrouve exprimée 
en duels : bons contre mauvais souve-
nirs, espérance contre souffrance. La 
théorie du neurologue Thomas (Piesber-
gen) voyant toutes les parties du cerveau 
dans La Création d’Adam au plafond de 
la chapelle Sixtine intrigue et fait sou-
rire. 

La trame sonore bien gorgée de musi-
que classique, de musique sacrée, donne 
sa place à l’occasion à une portion jazz, 
associée à la vie de Marie (Frédérike 
Bédard), qui est chanteuse de jazz. 

L’idée de pouvoir ajouter à l’œuvre 
originelle une photographie digne des 
idées exceptionnelles de Pedro Pires et 
de Robert Lepage est très appréciable et 
rend un hommage à l’œuvre en l’ame-
nant encore plus loin. 

De voir une explicite chirurgie du cer-
veau n’était toutefois pas nécessaire et 
aurait simplement pu être suggérée. 

Les décors dynamiques d’automne et 
d’hiver sont de beaux moments offerts 
aux cinéphiles.

Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times

Cameron Diaz, jouant le rôle de Malkina, et Penélope Cruz ne partagent qu’une scène : 
elles échangent quelques paroles entre deux soins du corps.

20th Century Fox

20th Century Fox

Les triplets de Lepage et Pires 
Triptyque 

Le conseiller (Michael Fassbender, à gauche) fait équipe avec un trafiquant de drogue 
très décontracté, Reiner, interprété par Javier Bardem (à droite), sur un coup où il 
pourrait empocher 20 millions de dollars.

Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times

Brutale causalité
Le conseiller 

Films Séville

Les deux réalisateurs de Triptyque, Pedro Pires (à droite) et Robert Lepage (à gauche)

20th Century Fox

Westray (Brad Pitt, à gauche) joue un intermédiaire impliqué dans différents coups 
d’argent. Il est cette fois en contact avec le conseiller (Michael Fassbender).

Films Séville

Michelle Lavallée (Lise Castonguay), libraire schizophrène, réintègre peu à peu la 
société après avoir été hospitalisée pendant un certain temps.
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S a n t é

Pi Tong, un personnage célèbre de la 
médecine traditionnelle chinoise, vécut 
au cours de la dynastie Han de l’Est à 

Xindu, actuel canton d’Anguo, pro-
vince du Hebei. C’était un homme très 
sage possédant de nombreuses connais-
sances en stratégies militaires. Il rédi-
gea des articles très convaincants.

Pi Tong fut également l’un des pères 
fondateurs du royaume de l’empereur 
Liuxiu. Il était très respecté pour ses 
aptitudes médicales remarquables et 
son éthique médicale noble.

Lorsqu’il devait soigner ses patients, 
Pi Tong oubliait de manger et de dor-
mir. Il soignait chacun de ses patients 
avec la même attention, qu’il soit riche 
ou pauvre. Lorsqu’il rencontrait des 
personnes pauvres, il leur offrait les 
soins et les remèdes et contribuait gran-
dement à les aider. Lorsqu’il soignait 
des rois ou des hauts responsables, il 
ne les faisait jamais payer davantage.

Un jour, une princesse tomba ma-
lade. Pi Tong l’ausculta et vit qu’elle 
souffrait d’une indigestion chronique 
responsable de problèmes d’appétit. Il 
prépara une pilule pour la princesse. 
Après l’avoir avalée, la princesse souf-
frit immédiatement de nausées et de 
vomissements. Elle commença alors à 
boire plus d’eau. Quelques jours plus 
tard, son appétit revint et elle retrou-
va un joli teint. Pi Tong craignit que 
l’Empereur ne voulut les fiancer et se 
dépêcha de rentrer dans sa ville natale.

En signe de gratitude, l’Empereur lui 
assigna cependant le titre de «Roi de la 
médecine» et des temples furent dédiés 
à Pi Tong dans sa ville natale.

Peu après avoir reçu cet honneur, 
Pi Tong entendit dire que le sud de la 
Chine avait été ravagé par une épidé-
mie. Il quitta sa ville natale et se rendit 
sur place pour y soigner la population. 

Entre temps, sa mère tomba malade et 
ne trouva aucun médicament pour se 
soigner.

Le frère de Pi Tong adressa une lettre 
à ce dernier en décrivant les symptô-
mes dont souffrait sa mère. Pi Tong fût 
très inquiété par la maladie de sa mère, 
mais il avait tellement de personnes à 
soigner qu’il ne pouvait quitter la ré-
gion. La mère malade avait tant besoin 
de Pi Tong que son frère décida de 
l’emmener jusqu’à lui dans le sud de la 
Chine. Dès qu’elle arriva sur place, Pi 
Tong examina sa mère, mais il ne trou-
va pas le remède nécessaire et ne put la 
soigner. Il demanda donc à son frère de 
la ramener dans leur ville natale.

Avant leur départ, Pi Tong, les larmes 
aux yeux, dit à sa mère : «Ce n’est pas 
que ton fils ne soit pas suffisamment 
filial envers sa mère, mais je ne suis 
pas suffisamment sage pour trouver le 
bon remède. Je peux guérir la maladie 
de tant de gens, mais je ne peux soi-
gner ma propre mère. Le remède pour 
cette maladie est si difficile à trouver 
dans ce monde humain. Par la grâce 
de Dieu, en retour de tous mes efforts 
pour sauver ces gens, tu trouveras ce 
remède.»

Il dit adieu à sa mère, lui demanda 
de prendre soin d’elle et lui souhaita 
suffisamment de chance pour trouver 
le remède.

Sur le chemin du retour, la mère de 
Pi Tong eut soudain très soif, mais ils 
étaient loin de tout village et ne pou-
vaient trouver d’eau potable. Le frère 
de Pi Tong laissa sa mère sur le bord 
de la route et partit chercher de l’eau. 
Dans une forêt de frênes, il trouva un 
crâne contenant un peu d’eau de pluie 
dans laquelle jouaient deux petits ser-
pents. Le frère éloigna les deux ser-
pents et ramena l’eau à sa mère. Il dit : 
«Ma chère mère, veuillez fermer les 
yeux et boire l’eau dans ce crâne.» Sa 
mère était si assoiffée qu’elle ferma les 

yeux et but toute l’eau. Elle se sentit 
beaucoup mieux ensuite.

Un jour, ils traversèrent un village. 
La mère avait très faim, mais il n’y 
avait pas d’auberge dans le village. Le 
frère fut donc forcé de mendier auprès 
des habitants.

Des jumeaux venaient de naître 
dans une famille du village. La mère 
de cette famille était aveugle et le père 
handicapé, mais ils étaient très heureux 
des naissances. Dès qu’ils entendirent 
qu’un mendiant se trouvait dehors, ils 
lui apportèrent un bol de riz et d’orge 
et un œuf. Dans cet œuf se trouvait 
deux jaunes. Après avoir terminé le 
riz et l’œuf, la mère se sentit beaucoup 
mieux et elle réussit à marcher jusque 
chez elle. Peu de temps après, la mère 
de Pi Tong fut complètement guérie.

Plus tard, son fils reçut une lettre 
de son frère Pi Tong dans laquelle il 
disait : «Si notre mère peut boire de 
l’eau de pluie dans laquelle ont joué 
deux petits serpents et manger un œuf 
avec deux jaunes, accompagné de riz 
cuit par une femme aveugle mariée à 
un homme handicapé, sa maladie sera 
soignée. Cela est très difficile à obte-
nir, il faudra beaucoup de coïncidences 
pour guérir sa maladie.»

Le frère de Pi Tong fut très surpris 
d’apprendre que ce que sa mère avait 
reçu sur le chemin du retour était exac-
tement ce que son frère avait prescrit. 
Il répondit à Pi Tong que leur mère 
avait été guérie par les éléments qu’il 
avait prescrits. Lorsque Pi Tong reçut 
cette lettre, les larmes lui vinrent aux 
yeux et il dit : «Les bonnes personnes 
sont donc récompensées. Je remercie le 
Seigneur d’avoir permis à ma mère de 
trouver le remède nécessaire à sa guéri-
son. Pour ma part, je vais continuer de 
suivre les lois de l’Univers, faire plus 
de bonnes actions et sauver davantage 
de gens pour exprimer ma gratitude 
envers la bienveillance divine.»

Chaque tisane a des propriétés et des 
vertus différentes. Choisissez la vôtre.

La tisane à la menthe
La tisane à la menthe est l’une des 

préférées pour bien des buveurs de 
boisson chaude, notamment grâce à 
ses propriétés rafraîchissantes. Cepen-
dant, elle présente bien d’autres vertus. 
Elle peut adoucir la peau, soulager le 
ballonnement abdominal, rafraîchir le 
corps, guérir les rhumes et soulager la 
douleur, même les maux de dents. Vous 
pouvez préparer cette tisane en broyant 
des feuilles de menthe fraîche et en y 
ajoutant de l’eau frémissante.

 
La tisane au citron

La tisane au citron dont nous parlons 
n’est pas la boisson proposée dans les 
chaînes de restauration rapide. Pour 

réaliser la vôtre, il faut presser le jus 
d’un citron ou le couper en tranches 
dans une tasse d’eau chaude et ajouter 
du miel ou du sucre selon votre goût.

Le citron peut ramener l’éclat, l’élas-
ticité et même la tonicité de la peau. 
Vous pouvez considérer cela comme 
un traitement naturel. Il est à noter 
que seul l’intérieur du citron a cet 
effet, tandis que sa peau fonctionne 
de manière opposée en augmentant la 
pigmentation. C’est pourquoi certains 
buveurs de thé choisissent d’enlever la 
peau avant de trancher le citron.

La tisane à la camomille
La tisane à la camomille est un choix 

populaire chez les buveurs d’infusion 
du monde entier. La camomille est effi-
cace pour calmer l’esprit, assurer une 
relaxation et apaiser le stress. À la dif-
férence du café et du thé, qui contien-
nent de la caféine ou de la théine, la ca-
momille est naturellement sans caféine 
et favorise l’endormissement. Elle est 
également efficace pour lutter contre 
l’insomnie en procurant une sensation 
de détente du corps et de l’esprit.

La tisane au gingembre
Bien qu’elle ne soit pas ma préfé-

rée à cause de son goût, la tisane au 
gingembre est un remède naturel pour 
lutter contre divers maux. Riche en 
minéraux et antioxydants, le gingem-
bre soulage du stress avec son parfum 
relaxant, combat les maladies respira-
toires telles que le rhume et la toux, 
stimule l’immunité et a des propriétés 
anti-inflammatoires qui pourraient être 
utiles pour ceux qui souffrent d’arth-
rite.

Vous pouvez préparer une tisane au 
gingembre en épluchant (facultatif s’il 
est bien lavé) et en coupant le gingem-
bre en petits morceaux. Verser de l’eau 

bouillie et ajouter du miel ou du sucre 
au goût.

La tisane de chrysanthème chinois
Elle a été l’une de mes préférées pen-

dant une longue période. Cette tisane 
rafraîchissante soulage les symptômes 
du rhume, désintoxique le foie, abaisse 
le taux de cholestérol et diminue les 
cernes et les rougeurs aux yeux.

La tisane de chrysanthème se fait ha-
bituellement en versant de l’eau chaude 
sur les fleurs de chrysanthème séchées, 
que vous pouvez obtenir dans une her-
boristerie ou un commerce chinois.

Il est bon de noter que, même s’il est 
tentant de faire la tisane à l’eau froide, 
l’eau chaude en révèle beaucoup mieux  
les propriétés. Vous pouvez également 
la consommer froide. 

Helena Zhu

Époque Times

Cat Rooney/Époque Times

Cinq tisanes aux multiples vertus

jimmiehomeschoolmo/Flickr

Lorsqu’il devait soigner ses patients, Pi Tong oubliait de manger et de dormir. Il soignait 
chacun de ses patients avec la même attention, qu’il soit riche ou pauvre. Lorsqu’il 
rencontrait des personnes pauvres, il leur offrait des soins et des médicaments gratuits.

La tisane au gingembre est un remède naturel pour lutter contre divers maux. 
Cat Rooney/Époque Times

Minghui.org

Pi Tong et la médecine traditionnelle chinoise
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A r t  d e  v i v r e

On a décrypté le génome de la truffe, 
mais en faut-il une seule pour préparer 
des plants? En faut-il deux? Comment 
la truffe se nourrit-elle? Y a-t-il un lien 
entre l’arbre et la truffe à un certain mo-
ment et quand devient-elle autonome? 
Ce sujet peu commun a été abordé lors 
de la journée nationale professionnelle 
pour la trufficulture le 22 octobre der-
nier, en France. Quatre ans de travail 
par une équipe d’une trentaine de cher-
cheurs, une première mondiale. 

Pour connaître un peu mieux ce mys-
térieux diamant noir, Époque Times a 
rencontré Jean-Charles Savignac, prési-
dent de la Fédération nationale des truf-
ficulteurs.

Combien d’espèces de truffes existe-t-il?
Botaniquement, il existe 80 espè-

ces dans le monde. C’est considérable. 
Cependant, quand on regarde de près 
celles qui sont commercialisées, il y a 
d’abord, en France, la truffe noire du 
Périgord – en latin Tuber melanospo-
rum – qui est au sommet.

Le diamant noir?
Oui, quoiqu’il ne faut pas dire cela 

en Italie, car il existe en Italie la truffe 
blanche d’Alba, Tuber magnatum, qui 
est aussi excellente. Entre les deux, on 
a du mal à choisir. La truffe noire du 
Périgord se trouve aussi en Italie et en 
Espagne. Ce sont les trois grands pays 
producteurs européens.

On trouve aussi d’autres espèces de 
truffes avec d’autres qualités : Tuber 
brumale… actuellement on a la truffe 
d’été, Tuber aestivum, qui est plus faible 
en saveur et en parfum. Dans quelques 
semaines, on va avoir la truffe de Bour-
gogne, Tuber uncinatum. Il existe aussi 
d’autres variétés, moins prisées comme 
Tuber macrosporum, Tuber escavatum, 
etc. Toutefois, celle que l’on cherche à 
cultiver, c’est d’abord la truffe noire du 
Périgord.

La truffe noire du Périgord est vic-
time de fraude. On essaie souvent 
de la remplacer par son homologue 
chinoise.

Effectivement, Tuber indicum et Tu-
ber himalayense nous viennent d’Asie. 
Elles existent, on vit avec. Cependant, 
le problème, c’est que certains aigrefins 
aimeraient faire passer sous une appel-
lation de truffe, des espèces différentes. 
C’est comme si, pour les pommes, on 
mélangeait les golden et les chanteclerc. 
La liberté du commerce existe. Notre 
politique est d’indiquer ce que l’on 
vend. En 1996, nous avons mis en place 
une norme indiquant clairement les es-
pèces répertoriées.

Est-ce en canifant la truffe que l’on 
différencie la truffe d’Asie des truffes 
d’Europe?

Oui, cela donne une bonne approche, 
couper un petit morceau de la truffe en 
question. S’il y a des truffes blanches, 
beiges – il y a quelques espèces comme 
cela – d’autres qui ne sont pas mûres, 
on le repère tout de suite. Cependant, 
quelquefois, la différence est très diffi-
cile à faire et il faut alors se munir d’un 
microscope.

On parle majoritairement de truffes 
récoltées dans des truffières. Qu’en 
est-il de la truffe sauvage?

La truffe sauvage, c’est celle qu’on 
ramasse dans les bois parce qu’on a 
la chance de tomber dessus, parce 
qu’on sait la repérer grâce à 
des indices. Toutefois, sans 
plantation, la truffe dispa-
raîtrait totalement. Cet 
été, la sécheresse a été 
forte. Un mois de 
sécheresse dans le 

milieu naturel, et la truffe qui est née 
disparaît. Ce qui a sauvé la situation, ce 
sont les plantations. En France, au cours 
des sept dernières années, on a planté 
deux millions de petits arbustes truf-
fiers. On plante chaque année 1000 hec-
tares de plus pour produire de la truffe. 
Toutefois, il faut dix ans pour récolter 
et, d’autre part, ce n’est pas éternel. Une 
truffière moderne peut disparaître au 
bout de 15, 20 ans de production.

Les surfaces plantées augmentent. À 
combien de tonnes la production se 
monte-t-elle?

La production est montée jusqu’à 
1000 tonnes de truffes. Actuellement, 
les bonnes années, on atteint 60-70 ton-
nes. Les années difficiles, le volume est 
de 40 tonnes. On avait touché le fond 
il y a 15 ans environ, on n’avait plus 
que 10-15 tonnes de truffes. Cependant, 
la production est en train de remonter, 
beaucoup de gens viennent à la truffe. 
Cette année, s’il n’y a pas de catastro-
phe climatique dans les prochaines se-
maines, je pense qu’on pourra arriver à 
50-60 tonnes en France.

Quels sont les circuits de vente?
L’idéal, pour le trufficulteur, c’est de 

vendre au consommateur final, soit à 
un particulier, soit à un transformateur 
(restaurateur ou charcutier). Le prix de 
détail est de 1125 $ à 1400 $ le kilo, 
selon la demande, le contexte.

La truffe est-elle véritablement un 
produit de luxe?

Il y a deux erreurs à ne pas commettre : 
on achète rarement un kilo de truffes. Les 
gens ont cela en tête. 
1400 $ le kilo, 
c’est très 
cher… 

mais non! J’ai mangé hier soir dans un 
petit ramequin, des œufs avec un peu de 
crème fraîche et un peu de truffes. Pour 
15 grammes de truffes, je vous assure 
c’est fabuleux! Mais 15 grammes, cela 
fait 20 $. Si vous êtes 8, cela va coûter 
environ 160 $, on est loin des 1400 $.

Puis, on se dit, 1400 $ le kilo, ces pro-
ducteurs de truffes font fortune, ce sont 
des gens riches. Il faut revoir les choses 
macro-économiquement. On sait qu’il 
y a 20 000 familles qui produisent la 
truffe en France. Si vous divisez 40 ton-
nes par 20 000, cela fait une production 
moyenne de 2 kilos par famille. 

Vendus au marché de gros, à 
850 $-1000 $ le kilo, cela fait 2100 $ 
annuellement pour une production qui 
demande dix ans d’attente et d’investis-
sements. 

Donc les trufficulteurs ne sont pas ri-
ches, ce sont des gens un peu fous, car il 
y a une sorte de magie de la truffe. Puis, 
on est très heureux quand on en trouve 
une. Cependant, c’est aléatoire, avec la 
sécheresse, le risque de gelée précoce, 
puis les sangliers.

En France, les gens mangent des truf-
fes à Noël alors que la pleine maturité 
est en janvier. Auriez-vous un message 
à passer au consommateur?

Oui! Les prix montent avant Noël, car 
tout le monde en veut. Après, les prix 
se détendent un peu. Vous avez raison, 
c’est en janvier qu’elle est générale-
ment à son optimum. Notamment l’an-
née passée, en décembre, elles n’étaient 
pas encore assez mûres. Cependant, on 
n’empêche pas les gens de consommer 
à tout prix à Noël.

Une bonne façon de la garder, c’est 
sans doute de la 

congeler. Vous 

achetez une truffe en saison, vous la 
congelez, vous la retrouvez telle que 
vous l’avez mise pratiquement, comme 
tout champignon. Sinon, on peut faire 
des conserves aussi, mais comme il y a 
ébullition, on perd un peu en qualité, ce 
n’est plus de la truffe fraîche.

Quel est votre plat préféré à la truffe?
C’est assez simple, il faut manger la 

truffe pour elle-même, mais elle accom-
pagne très bien les plats sophistiqués, 
des poissons, des viandes… Je crois 
que la meilleure alliance, c’est la truffe 
et l’œuf, et donc les œufs brouillés aux 
truffes, c’est parfait! On retrouve toute 
sa saveur, tout le parfum. Les Italiens, 
eux, aiment bien les pâtes à la truffe, 
c’est remarquable. Le risotto à la truffe 
est aussi remarquable!

Le vin que vous préférez déguster 
avec des œufs brouillés à la truffe?

Un vin rouge, en général le Pomerol. 
C’est un vin qui s’allie très bien avec la 
truffe. Chaque région a son vin : dans 
le Lot ce sera le vin de Cahors. Il ne 
faut pas que le vin écrase la truffe, le 
vin accompagne la truffe. Cela dit, on 
peut très bien boire du vin blanc ou du 
champagne avec la truffe.

Quelques bonnes adresses à Paris 
pour la déguster?

Oui, bien sûr! Celle que je conseille, 
c’est le restaurant Michel Rostang1. À 
la saison, il a un menu «truffes» qui est 
parfait. En plus, c’est un connaisseur, il 
vient sur le terrain. Sinon, le restaurant 
Sormani2, on peut y trouver de la truffe 
blanche.

Fin 2012, vous avez réédité l’ouvra-
ge Truffe et trufficulture3. Quelles en 
sont les raisons?

Cet ouvrage est la continuation d’un 
ouvrage sur la truffe qui avait été publié 
il y a 40 ans. Les techniques ayant tel-
lement évolué, on a souhaité reprendre 
tout cela avec Jean–Marc Olivier et 
Pierre Sourzat. Nous nous y sommes 
mis à trois pour présenter le phéno-
mène de la truffe dans sa généra-
lité, avec l’objectif de contribuer à 

la relance de la production.
Certains rentrent dans la truf-

ficulture parce qu’ils héritent 
d’un lopin de terre quelque 
part dans le Quercy ou en 
Provence. Il faut perpétuer 
cela. Il faut que les jeunes 
générations soient infor-
mées sur le produit. La truf-
fe tient une place importan-
te dans notre pays : c’est un 
fleuron de la gastronomie 
française. En défendant 
la truffe, les trufficulteurs 
défendent un pan du patri-
moine mondial de la gas-
tronomie française, c’est un 
savoir-faire français.
1. Restaurant Michel Rostang, 
20 rue Rennequin, 75017 Paris, 

01 47 63 40 77
2. Restaurant Sormani, 4 rue du 

Général Lanrezac, 75017 Paris, 01 
43 80 13 913. 

3. Truffe et trufficulture, de Jean-Marc 
Olivier, Jean-Charles Savignac et Pierre 

Sourzat, aux éditions Fanlac

Pour en savoir davantage: Fédération 
française des trufficulteurs, www.fft-tuber.org

Propos recueillis par Isabelle Meyer

Époque Times

Les mystères du diamant noir dévoilés

Selon Jean-Charles Savignac la meilleure alliance de la truffe, c’est avec l’œuf : «les œufs brouillés aux truffes, c’est parfait!».

Photo d’une autre truffe noire du Périgord.

Sxc.hu

Domaine public
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A r t  d e  v i v r e

Tous les ans, des pannes d’électricité 
touchent de nombreux clients d’Hydro-
Québec dans les villes et villages. En 
2013, certains ont été moins chanceux 
avec les feux de forêt dans le Nord-
du-Québec au début juillet ou encore 
les violents orages du 19 juillet qui ont 
laissé 560 000 abonnés sans électricité. 
Nous savons très bien que nous pouvons 
vivre sans électricité, cependant, nous en 
sommes devenus tellement dépendants 
dans notre quotidien. Qu’arrive-t-il si 
la panne est prolongée? Époque Times
a rencontré des utilisateurs du réseau 
d’Hydro-Québec dans les Laurenti-
des, dans la zone la plus touchée par la 
panne majeure, pour savoir comment ils 
avaient «survécu» et ce qui leur avait le 
plus servi pendant les quelques jours où 
ils ont été privés d’électricité. 

Dans les campagnes québécoises, dès 
que l’on s’éloigne des villes et des villa-
ges, la grande majorité des maisons est 
alimentée en eau grâce à un puits arté-
sien et une pompe à eau électrique. Dans 
ce cas, une panne d’Hydro signifie aussi 
panne d’eau, en tout cas chez certaines 
des personnes interrogées, ce qui com-
plexifie encore un peu la vie sans élec-
tricité. 

André Larouche, sa glacière et son ba-
ril de récupération d’eau de pluie

À 71 ans, André Larouche, résident 
de Saint-Adolphe-d’Howard, a trouvé 
que le plus difficile pendant cette panne 
était de ne pas perdre ce qui était dans 
son réfrigérateur pendant les quatre jours 
sans électricité. Il a d’abord tout installé 
dans une glacière de camping avec des 
ice-packs. Par la suite, il est allé acheter 
de la glace, qu’il a eu la chance de trou-
ver : «C’était très difficile à avoir. Tous 
les gens couraient après la glace.» 

Par la suite, un ami de son colocataire 
a prêté aux deux hommes une généra-
trice. «Pas une grosse, une toute petite. 

Mais on a pu faire fonctionner un frigi-
daire avec la génératrice.» Ils n’ont donc 
pas perdu de nourriture.

En ce qui concerne l’eau, c’était plus 
complexe. Ce qui lui a le plus servi? 
«J’ai un baril de récupération d’eau de 
pluie. Je m’en servais pour les toilettes», 
confie M. Larouche. Cependant, le baril, 
aussi gros soit-il, s’est vidé à un moment 
donné. Son colocataire est allé chercher 
de l’eau dans un lac voisin, puis André 
est allé remplir trois grosses chaudières 
à la salle communautaire. Quant à l’eau 
potable, ils en ont acheté tout le temps 
que la panne a duré.

En ce qui concerne la cuisine, pas de 
gros problèmes : «Vu que je suis équipé 
en camping j’ai sorti mon poêle de cam-
ping, deux ronds avec une grosse bon-
bonne de propane.» En ce qui concerne 
les communications, curieusement, le té-
léphone d’André a continué de fonction-
ner pendant tout le temps de la panne.

Michelle Langevin et sa voiture
«Pour moi ça a été comme une semai-

ne, mais en réalité on m’a dit que ça fai-
sait juste trois jours et demi. Ça a monté 
en intensité à l’intérieur de moi quand 
j’ai vécu cette panne», témoigne Michel-
le Langevin qui a vécu l’événement dans 
le stress. En tant que travailleuse autono-
me, Mme Langevin s’est surtout inquiétée 
pour ses clients puisqu’elle s’est retrou-
vée sans téléphone, l’outil qu’elle utilise 
le plus. «Mon travail, c’est à n’importe 
quel moment, ça peut être le soir, le ma-
tin, la fin de semaine.» 

«Je suis en train de monter une nou-
velle affaire. Le retard que ça faisait 
prendre à toute la planification, ça aussi 
ça m’inquiétait. Et puis de ne pas avoir 
de contact avec mes amis : c’est impor-
tant de parler avec ses amis», a confié la 
travailleuse autonome à Époque Times.

Ironiquement, Michelle avait acheté 
un téléphone cellulaire la veille de la 
panne, «mais comme je n’ai jamais utili-
sé un cellulaire, c’était l’enfer d’appren-
dre cette affaire-là, donc je ne m’en suis 
pas servi du tout!» 

Comment a-t-elle 
donc fait pour contac-
ter son monde? «Je 
me suis promenée pas 
mal en voiture», s’ex-
clame-t-elle en riant. 
«Ma voiture m’a per-
mis d’aller les voir, les 
rencontrer. […] Si je 
n’avais pas eu la voi-
ture, je n’aurais pas 
eu de contact avec les 
gens.»

Du côté de la vie 
quotidienne, par 
contre, Mme Langevin 
n’a pas connu le stress 
que d’autres ont vécu. 
Sa maison étant reliée 
au système d’aqueduc 
de la ville de Morin-
Heights, elle n’a pas 
manqué de cette den-
rée si précieuse. «J’ai 
même eu de l’eau 
chaude pendant tous 
ces jours-là. Ça m’a 
étonnée fortement 
parce que je ne m’at-
tendais vraiment pas 
à ça.»

Se nourrissant prin-
cipalement avec les 
produits de santé 
qu’elle vend, elle n’a 
rien perdu dans son 

réfrigérateur qui ne contenait que des 
légumes qui se conservent bien. Et en ce 
qui concerne l’éclairage, elle en a profité 
pour faire de beaux soupers aux chandel-
les.

Céline Martel, sa source et ses lampes 
aux batteries rechargeables

«Au départ, je l’ai bien vécue parce 
que j’avais beaucoup de calme, pas de 
téléphone. Donc j’en ai profité pour me 
relaxer, dormir. Mais, par la suite, après 
trois jours, j’ai commencé à trouver que 
ça prenait beaucoup de temps à s’organi-
ser», explique celle qui a manqué d’élec-
tricité pendant 72 heures.

Céline Martel a tiré plaisir d’une partie 
de ce temps sans électricité : elle est al-
lée camper… dans le fond de son jardin! 
«J’étais vraiment dans la nature avec les 
petits oiseaux. La température était très 
très belle.» Il faut dire que la panne a 
commencé en début de l’après-midi du 
vendredi, ce qui lui a permis de prendre 
une belle fin de semaine puisqu’elle est, 
comme Michelle Langevin, travailleur 
autonome. «Ça donne juste un bon repos 
au corps et à la tête, spécialement pour 
les électrosensibles. C’est génial, parce 
que tout à coup on a beaucoup moins 
d’électropollution autour», souligne cel-
le qui est elle-même électrosensible.

La fin de semaine finissant, le stress a 
commencé à toucher la résidente de Mo-
rin-Heights dont le téléphone ne fonc-
tionnait plus : «Au niveau du travail, je 
commençais à m’inquiéter, parce que je 
n’étais plus rejoignable, et je ne savais 
pas exactement quand le courant revien-
drait, alors ça commençait à être un petit 
peu le contraire, à m’opprimer quelque 
part, à m’angoisser».

Ne plus avoir d’eau dans la mai-
son n’a pas été un gros problème pour 
Mme Martel qui disposait d’une source 
d’eau potable sur son terrain, qu’elle a 
quand même fait bouillir par mesure de 
précaution. «Avoir l’eau c’est vraiment 
l’essentiel», souligne-t-elle. Elle a utilisé 
des réchauds de camping au propane et 
au naphta pour se dépanner. Elle a quand 
même trouvé tout cela «un peu lourd à 
gérer».

Par contre, elle a perdu de la nourriture 
de son réfrigérateur et de son congéla-
teur et a trouvé vraiment dommage de ne 
pas pouvoir contacter ses amis pour tout 
manger, se rappelant que, lors de la crise 
du verglas en 1998, tout le monde orga-
nisait des fêtes, les uns après les autres, 
pour manger le contenu des congélateurs 
de chacun.

Du côté de l’éclairage, Céline était 
bien équipée : chandelles, lampe frontale 
et lanterne fonctionnant aux batteries 
rechargeables. Finalement, elle confie : 
«Ça nous fait prendre conscience à quel 
point on est dépendant de l’électricité.»

Comment se préparent-ils
pour une autre panne?

1. Une génératrice?
Michelle Langevin est catégorique : 

«J’ai toujours pensé que j’aimerais avoir 
une génératrice, mais avec l’expérience 
que je viens de vivre je suis certaine que 
je n’en voudrais pas.». En effet, ses voi-
sins possédaient tous une génératrice, 
«et ça faisait un bruit épouvantable!», à 
tel point que les agents de la sûreté ont 
dû intervenir pour que les gens arrêtent 
leur génératrice après 23 h. 

S’étant toujours intéressé à tout ce qui 
est alternatif, le retraité André Larouche 
aimerait être autonome, sans Hydro-
Québec : «Je suis au courant qu’il y a des 
génératrices qui fonctionnent très bien 
à l’énergie magnétique.» Il conseille 
d’ailleurs à tout un chacun de regarder le 
documentaire Thrive ( www.thrivemove-
ment.com ) qui explique ces alternatives. 
Et dans le cas où il ne peut acheter une 
génératrice à l’énergie libre parce qu’el-
les ne sont pas encore mises sur le mar-
ché à cause d’intérêts financiers, il va 
essayer d’en trouver une qui fonctionne 
au diesel, pour pouvoir utiliser l’huile 
de chauffage pour la faire fonctionner, 
«parce que le gaz, ça peut être difficile 
à avoir aussi».

En ce qui concerne un achat éventuel 
de génératrice, Céline Martel aimerait 
en trouver une qui pourrait produire un 
peu d’électricité «sans prendre beaucoup 
d’essence», peut-être quelque chose qui 
fonctionne magnétiquement? «Je vais 
regarder sur le marché ce qu’il pourrait 
y avoir.»

2. L’eau?
Dès la fin de la panne, M. Larouche 

a commandé une pompe manuelle à 
eau qu’il a installée sur le puits creusé 
sur son terrain pour pouvoir être auto-
nome. Il planifie également d’acheter un 
deuxième baril de récupération d’eau de 
pluie à installer sous une autre gouttière.

Quant à Céline Martel, même si elle 
a une source à disposition près de sa 
maison, elle confie : «Ce que je ferais 
de différent, que je n’avais pas fait, c’est 
d’avoir des réserves, au moins 18 litres, 
ou 30, 40 litres d’eau en réserve.»

Nathalie Dieul

Époque Times

« Survivre » lors d’une panne d’électricité
Nathalie Dieul/Époque Times

Nathalie Dieul/Époque Times

Nathalie Dieul/Époque Times

Céline Martel

Michelle Langevin

André Larouche



Emplacements 

des présentoirs
• Café Dépôt, 150 Ste-Catherine Ouest, complexe Desjardins
• Palais de justice
• La tour Radio-Canada

• Galerie du Parc, 3575 Parc
• Métro McGill, sortie 20/20
• Marché Tau, 4238 Saint-Denis
• Édifi ce Balfour, 3575 St-Laurent
• Centre de commerce mondial
• Édifi ce Berman, 4040 St-Laurent
• Le Commensal, 1204 McGill College
• Jean Coutu, Mont-Royal coin Berri
• Omer De Serres, 334 St-Catherine est 
• Second Cup et Café Dépôt, Place Dupuis
• Guy-Favreau Y Centre, 200 boul. René-Lévèsque ouest
• Terra verde, 159 Saint Antoine ouest, Palais des Congres
• Pâtisserie St-Louis de France, 3575 Berri Métro Sherbrooke
• Café étudiant de L’Institut d’Hôtellerie, Métro Sherbrooke
• Second Cup, au coin des rues McGill et Président-Kennedy
• Café Suprême, Place Bonaventure, 800 rue de la Gauchetière
• Café Panfi ore, 1080 Beaver Hall, coin Belmont, Métro Square-Victoria 

• Vieux Duluth express, 800 rue de la Gauchetière, Métro Bonaventure 
• Jardin du Plateau, 933 Mont-Royal est 
• Boulangerie Premiere Moisson 860 Mont-Royal est 
• Bibliotheque Mile End, 5434 av.du Parc 
• Banque Laurentienne, 1100 Mont-Royal est 
• YMCA, 1440 rue Stanley 5e étage
• Caisse populaire, 1145 Bernard ouest 
• Bibliothèque publique d’Outremont, 41 St-Just Ave. 
• Banque Laurentienne, 1447 av. Van Horne
• Clinique Medical Plateau Mont-Royal, 1374 Mont-Royal est, suite 103
• Société de développement de Montréal, 330 rue Champs de Mars
• Édifi ce du 480, St-Laurent
• Restaurant Mr. Ma, 1, Place Ville-Marie
• Van Houte, 277, Ste-Catherine Est
• Boulangerie Samos, 4379, St-Laurent
• Marché Sabor Latino, 4387, St-Laurent
• Café Le Centre, 1999, ave des Canadiens-de-Montréal (Centre Bell)

ANNONCES  SPÉCIALES

rez-de-chaussée côté soleil, très bonne 
location sur rue achalandée
St-Denis/Plateau. Concept moderne
Loyer abordable. Prix demandé : 8 000 $
514 439-4157 / 514 286-1132
............................................................................................................................

sur Plateau Mont-Royal. Bonne location.
Clientèle établie depuis 31 ans.
Prix discutable. Appelez 514 844-9652
..................................................................................................... 
.....................................................................................................

taxe d'eau payée par propriétaire
Montréal-Nord 514 328-7881
............................................................................................................................

875 $, rien d’inclus. Bonne location,
transport facile. 438 765-7878
..... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Sous-sol et rez-
de-chaussée peuvent être transformés en 
garderie.Accès transport en commun facile.
438 675-7878
..... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Non 
fumeur, tranquille. Pas d’animaux. Appeler 
Martha 514 281-0746 entre 17h  et 20 h.
....................................................................................................

près Métro Du Collège, 300 à 1000 pi2. 
Taxe affaires, chauffage, eau chaude, 
éclairage inclus. Meublés ou non. Situés au 
2e étage d'un centre d'achat occupé avec 
stationnement. Prix raisonnable. Angelo: 
514 341-4900  www.gestionlemonde.com
....................................................................................................

 coin St-Antoine Est et St-
Denis. 3000 pi2 et 950 pi2. Air climatisé, 
chauffage et électricité inclus, possibilité 
de stationnement, Métro Champs-de-Mars, 
en face du nouveau CHUM. Occupation 
immédiate 514 871-9823
..... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

3570, 
HENRI BOURASSA E. , coin Av. Laurentides. 
Ancien local pour Banque. 1er plancher, 
2000 p.c. + sous sol 1200 p.c. Région 
achalandée, face Tim Horton, local propre, 
prêt à utiliser. Libre immédiatement.
Tél. : 514 526-8160
.....................................................................................................

100 km de Montréal, intime et boisé, 
équipé, saison. Tél. : 514 895-3400

Professeure diplômée de l'Université de 
Montréal. Parle français et anglais. 

.................................................................................................................

Cours de piano, 30 $/h
lupiensimon@hotmail.com
819 347-8484 (Métro Jean-Talon)
Arrangeur/compositeur, Pianiste/claviériste
.................................................................................................................

À Montréal depuis 1995. 
Technique vocale, articulation, respiration 
justesse, timbre, stylisme, traitement des 
cordes vocales, improvisation et soutien. 
Professeur diplômé de Maitrise Arts, chant 
et réalisation de spectacles musicaux; 
lauréats et diplômés de concours/festivals 
internationaux. 506 Cherrier, métro 
Sherbrooke. Tél. : 514 845-3733
.................................................................................................................

Surtout 
musique classique. Pour enfants et 
adultes. Plusieurs années d'expérience 
et consciencieuse. Métro Jolicoeur. 
514 765-0713 
........................................................................................................

Cours de guitare, basse électrique, piano, 
clavier, chant, saxophone, flûte à bec, violon, 
batterie, théorie musicale et composition, 
écriture de chanson, etc. 
10 % de rabais sur 10 leçons (45 à 60 min.). 
514 363-6771    
.....................................................................................................

 Pédagogue expérimenté, 
doctorats de conservatoire de Moscou et 
UdM, chargé de cours de l'UdM, lauréat de 
UNESCO et des concours internationaux.

professeur de l'Association Échecs et Mats. 
Alexander : 514 768-7120
.....................................................................................................

 diplômé 
Conservatoire Tchaikovsky et UDM. 15 
ans d'expérience, tous les niveaux. Cours 
privés, approche personnalisée, préparation 
examens RCM et McGill. Profitez de 
l'excellence de l'école russe! 50$/h. 
514 462-8579   www.montrealpianoduo.com
.....................................................................................................

pour débutants et avancés. Tout genre de 
musique 514 686-4498
.....................................................................................................

Plusieurs années d’expérience en 
enseignement en violon. Bilingue.
Michelle Picard 514 249-5745
.....................................................................................................

Tous niveaux, tous 
styles. Approche pédagogique efficace. 
Professeur diplômé (Maîtrise Musique). 
Résultats garantis. Plateau Mont Royal. 
514 597-0621
.....................................................................................................

 Apprenez avec artiste peintre 
professionnel les différentes notions de bases 
pour débutants, intermédiaires et avancés en 
utilisant crayon, fusain, acrylique et huile. 
Pour info, 514 254-3119

Niveaux primaire et secondaire, offerts 
à mon domicile (quartier Rosemont). 
Expérience pertinente, 25 $ / h.
Appeler : Isabelle 514 573-1605.
.......................................................................................................

ESPAGNOL. Conversation tous les niveaux. 
Cours d’appoint Grammaire, professeure 
native de Barcelone. Nora Perez 514 524-7832
..................................................................................................................

Aide aux enfants pour faire 
leurs devoirs et leurs leçons du primaire 
au secondaire, prépareration aux examens 
du Ministère de l'Éducation du Québec ou 
corriger des thèses de maîtrise. 
Linda 514 373-7215
.......................................................................................................

Conversation pratique et écriture. Pour 
personnes sérieuses voulant étudier le 
chinois et avoir une base solide. En groupe ou 
en privé. Appeler Mme Li Bai : 514-932-1194 
ou cell. : 514 518-5356.

 (écoles, cégep, 
universités)
Docteur en Mathématiques, ayant enseigné 
aux Universités URSS, France et Canada.
Appeler 514 769-2546
.....................................................................................................

Maître FIDE, ex-champion de l'Arménie et du 
Québec.
Appeler 514 769-2546
....................................................................................................... 

. 
Horaires flexibles. Pour information : 514 518-
2982 Courriel : info@legroupeadar.ca
....................................................................................................... 

 Aussi 
des garnitures de toutes sortes et coton pour 
patchwork. Appelez Marya : 514 543-1203. 
Visitez au 5145 boul. Décarie (Métro Snowdon) 
................................................................................................................

Métro sauvé. 
Mme Marie Pamphile 514 852-1779
.....................................................................................................

Déménagement économique, rapide et 
professionnel.
Camion 25', local et longue distance. 
Tél. : 514 577-5003 anglais ou français   
..................................................................................................................

Déménagement résidentiel et commercial
On travaille rapidement et avec précision
On vous sert avec plaisir.
Pour information, appeler : 514 661-1565
.......................................................................................................................

Relocalisation résidentielle, emballage, 
entreposage et transport général
Appelez M. Gagnon : 514 377-1632 
www.premiumdemenagement.com 
.........................................................................................................................

 Service professionnel. 
Confiance et sécurité. Estimation gratuite. 
Prix raisonnable. Appeler Dionicio : 514 805-
9662 ou 514-699-2009 (langues parlées : 
français-anglais-espagnol).
......................................................................................................................

 
- À prix abordables. 
www.transportpolanco.com 
Pour espagnol : 514 239-0909, pour 
francais : 514 754-5225
.....................................................................................................

pour toutes occasions demandé Hakim 
Saidj au 514-839-5025
.....................................................................................................

de sous-sol, salles de bain,
cuisine, portes, fenêtres, balcon, clotûres
R.B.Q. 5640-2431-01
Mario 514 774-4244
.....................................................................................................

 pour tous genres de 
réparations intérieures et extérieures, 
nettoyage, peinture, service de platrier et plus. 
Stéphane:514 808-8104. 
RBQ # 8359-3053-01
.....................................................................................................

.........................................................................................................................

Vous n'avez 
pas le temps? Déposez simplement vos 
documents. Nous nous déplaçons aussi. 
Rapidité et confidentialité. Nous vous 
représentons auprès de Revenus Canada/
Québec. Situé près métro. 
514 728-6045 / 514 583-2980.
.....................................................................................................

spécialisation impôts 
des particuliers et entreprises.Rapidité et 
confidentialité. Service offert de pickup et 
livraison de documents. 
11 327 Avenue Garon (Métro Pie IX, bus 139 N.).  
514 658-2337, 514 571-9749
.....................................................................................................

Évaluation du dossier, Visa touriste, Rési-
dence permanente, Travailleurs qualifiés, 
Étudiants étrangers, Investisseurs, 
Parrainage membres de famille, 
Travailleurs temporaires, Citoyenneté, etc.
Appelez 514 660-8027 ou rendez-vous au 
645, boul. Décarie, métro du Collège. 
........................................................................................................................

Services immigration canadienne à prix 
abordables. Parrainage pour conjoint, cer-
tificat sélection Québec, autres demandes 
immigration/Visa temporaire. Appelez pour 
consultation sans frais: 514-233-6580  ou 
canady97@yahoo.ca
...................................................................................................

pour 
recyclage jusqu'à 1000 $. Remorquage 
gratuit. Georges : 514 655-6512 SAAQ. Sur 
toutes les régions de Montréal et de Laval.
...................................................................................................

Grand ménage, lavage de vitres.
Travail professionnel, honnête, 8 ans 
d'expérience. Chantale 514 570-7134
...................................................................................................

Nous achetons autos et 
camions pour la ferraille (scrap) et recyclage.
Nous payons le meilleur prix comptant et 
remettons un reçu pour la S.A.A.Q.
Remorquage gratuit.
Tél. : 514 502-9070
...................................................................................................

Lot electro-ménagers, objets informatiques, 
tout genre d'aluminium, etc. 514 603-9383
..........................................................................................................................

 et aussi des cours privés de mandarin. 
S'il vous plait appelez 
Mme Bai : 514 932-1194
.................................................................................................

Appelez : West & West 
Island Auto 
Recycling Reg'd
David : 514 363-6010 
....................................................................................................

Pavé uni, asphalte, 
trottoir en ciment, 
dalles, murets, nouveau 
gazon, gazon artificiel, 
scellant.
20 ans d'expérience 
Peter 514 808-8536 
.....................................................................................................

Remorquage ÉLIE 
Achat d’autos et de camions pour la ferraille
accidentés ou non, payons argent comptant, 
reçus pour SAAQ  514 617-7905  ouvert 7 jours    
...........................................................................................................................

 
pour photo-portrait et photo de mode.
Demander Serge 514 254-4216
.......................................................................................................................

Dame dans la cinquantaine cherche une 
chambre ou un appartement propre et 
sécuritaire. Appelez 
.......................................................................................................................

couleur blanche, grandeur moyenne presque 
neuf : $500  comptant. Tél. : 514 419-7672 
.........................................................................................................................

Personne fiable, honnête avec expérience
Contacter Vicky 514 238-9472 
.......................................................................................................................

presque neuf 120 $
Laisser message : 514 937-2756
 .......................................................................................................................

Service rapide. Débarrassez votre entrée 
et terrain de vieilles voitures, camions, etc. 
514 951-4203 / www.autopourferraille.com
.....................................................................................................

Dessin assisté par ordinateur. 
Formation et stage. Réalisation de dessin. 
450 646-3284.
......................................................................................................................

 Femme mature de confiance, à tout 
faire, avec voiture, pour personnes sans 
famille ou restant toutes seules. 
Appeler Maggie : 514 820-5331.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Contacter Dora-Marie 514 843-4356 # 223
www.benevolat@maisondelamitie.ca
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Lead et rythmé pour former band. Âge : 
40 ans et plus. Style : des années 50 à 
aujourd'hui. Pratique 1 fois aux 2 semaines. 
Pour plaisir et performance sur scène. 
Denise : 450 627-3156 à Laval O.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Recherchons travailleurs agricoles au 
sein d’une entreprise maraîchère pour 
la saison 2013, d’avril à novembre. 
Plantation, entretien, récoltes, traitements, 
lavage, emballage et livraison. Doit avoir per-
mis de conduire et être en bonne forme 
physique. Salaire minimum, Saint-Chry-
sostome, 45 min au sud de Montréal.
info@lesjardinsdambroisie.com
.....................................................................................................

Exercices de méditation traditionnelle 
chinoise et enseignements. 
Appeler: Thanh (Mtl):  514 937-2756 
Claire (Mtl): 
514 327-0277 
John (Mtl): 
514 435-9043
Anne (Longueuil) 
514 663-6900
Nicole 
(Ville de QC): 
418-661-7892

Chalets

 

 

Langues

 

Déménagement
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V o y a g e

Une ville jeune et conviviale
Durant les années 1960, quelques 

intellectuels et artistes ont créé l’École 
de Graz pour assouvir leur plaisir d’in-
nover au fil d’une inspiration débridée. 
Un courant, une tendance, une mode 
dont les réalisations sont judicieuse-
ment intégrées dans le paysage urbain 
traditionnel de la ville. Cafés, restau-
rants, logements sociaux, foyers, uni-
versités, aéroport, autant de lignes d’un 
mouvement qui vise à la transparence 
et à l’élégance tout en imbriquant les 
volumes dans une architecture expres-
sive, animée et ludique. La Mur, qui 
coule au milieu de la ville, a égale-
ment été mise au service de la cause. 
Au centre de la rivière, surgit une île de 
métal, éclairée le soir en rose fuchsia. 
Elle abrite un café et un espace pour 
des concerts. Quand les DJs mixent en 
plein air, l’ensemble chaloupe douce-
ment au rythme de l’eau. Le dialogue 
spectaculaire entre la nouvelle struc-
ture futuriste du musée des Arts et l’an-
cienne tour de l’horloge du Schlossberg 
est une autre marque de fabrique d’une 
ville qui a toujours voulu créer une ten-

sion entre tradition et avant-gardisme.
Environ 40 000 étudiants fréquentent 

les quatre universités de Graz et ils ont, 
pour la plupart, établi leurs quartiers 
dans le centre historique, derrière les 
façades restaurées de palais italiens et 
de maisons bourgeoises qui abritent des 
logements simples et exigus. Car Graz, 
c’est aussi une vieille dame qui a subi 
un lifting tout en apparence sans pour 
autant avoir pu rajeunir ses artères. 
L’été, chaque soir, auberges et cafés 
s’ouvrent sur des patios et des placet-
tes. Les ruelles se transforment en une 
énorme terrasse baptisée encore Trian-
gle des Bermudes. Il est vrai que le petit 
vin du pays, le schilcher, un rouge clai-
ret un peu piquant, a tôt fait de monter 
à la tête. Et c’est aussi à ce moment-là 
que chacun succombe au charme de la 
ville de cœur de l’Autriche.

Autour de Graz
Deux à trois jours suffisent pour visi-

ter le cœur historique de Graz. Il faut 
donc en profiter pour découvrir la ré-
gion environnante, un pays de forêts, 
de pâturages et de vignobles qui a don-
né à la Styrie – dont Graz est le chef-
lieu – le joli surnom de «Marche verte» 
de l’Autriche. À l’ouest de la ville, les 
haras de Piber élèvent les célèbres che-
vaux lippizans pour le Manège espa-
gnol de Vienne. Dans des écuries belles 
comme des châteaux et aussi grandes, 
on peut approcher ces fiers étalons 
blancs. De son passé féodal marqué 
par la peur de l’envahisseur ottoman, 
la Styrie dont on a dit qu’elle était le 
bastion de la chrétienté a conservé de 
nombreuses forteresses : Kornberg rus-
tique dans ses jardins fleuris, Rieger-
sburg fière silhouette perchée sur un 
éperon rocheux, Florentinerhof aux 
arcades élégantes et Eggenberg, le plus 
somptueux, à deux kilomètres à pei-
ne de Graz. La route des vins est une 
autre piste à suivre, le long de coteaux 
ensoleillés et piqués de petites fermes 
encadrées de tonnelles, de peupliers 
et d’épouvantails en forme de mou-
lins à vent destinés à écarter les étour-
neaux friands des grappes de raisin. En 
automne, il flotte dans l’air l’odeur âcre 
des châtaignes grillées et des feuilles de 
tabac qui sèchent dans les granges. Les 
paysans sont profondément enracinés à 
leur terre et ils y cultivent la citrouille 
dont ils pressent les graines pour en ti-
rer une huile verte, riche, à haute teneur 
énergétique, le kernöl.

Christiane Goor

Époque Times

Départ de la balade qui mène par des 
escaliers à la pittoresque butte du 
Schlossberg qui surplombe la ville d’une 
hauteur de 123 mètres.

La Hauptplatz de Graz, le coeur historique de la ville depuis le 12e siècle, est entouré de 
monuments baroques colorés.

Charles Mahaux

Charles Mahaux

La Styrie, le cœur vert de l’Autriche  2e partie

Info pratiques
Y circuler
Pour ceux qui sont en voiture, il est aisé de se stationner à proximité des hôtels qui se 
trouvent pour la plupart sur la rive droite de la Mur. Le bus et le tramway permettent de 
se déplacer aisément dans la ville. Attention, ils ne circulent plus après minuit. Achetez la 
Graz card qui peut s’obtenir auprès du Zeitkartenbüro, Hauptplatz 14. Il est également 
possible de louer à la gare centrale, entre autres, une bicyclette pour parcourir les 75 
kilomètres de piste cyclable qui sillonnent la ville de Graz.

Où loger
La ville propose une large gamme d’hôtels, d’une à cinq étoiles à prix étonnamment doux 
pour une métropole. Un guide détaillé accompagné de photos est disponible auprès 
du bureau du tourisme. L’hôtel Erzherzog Johann, un des plus luxueux, installé dans 
la vieille ville depuis 150 ans, offre ses services dans un extraordinaire décor baroque 
pour une somme entre 145 et 160 euros pour une chambre pour deux personnes avec 
petit déjeuner et accès gratuit au sauna (www.erzherzog-johann.com). L’hôtel thermal 
Rogner-Bad Blumau (www.blumau.com) permet de profiter d’une infrastructure 
exceptionnelle dans un cadre non moins exceptionnel à 60 kilomètres à peine de Graz.

Où manger?
En ce qui concerne une cuisine internationale, on peut trouver à Graz de quoi satisfaire 
les palais les plus exigeants. Toutefois, une petite excursion dans les plaisirs de la table 
styrienne est inévitable. Parmi les classiques des spécialités régionales, retenons la 
steirische Wurzelfleisch (viande et légumes hachés ensemble), le Sterz (plat à base de 
farine de froment ou de sarrasin) et la salade assaisonnée au kernöl, des mets que l’on 
accompagne d’un verre de vin de schilcher dont la couleur varie entre le blond cuivré et 
le rouge grenat. Un guide des restaurants est disponible auprès du bureau du tourisme. 

Graz by night
La ville offre de multiples possibilités pour les oiseaux de nuit : bistrots, boîtes de jazz, 
discothèques et même casino. Le Triangle des Bermudes délimité par la Färberplatz, 
la Mehlplatz et la Glockenspielplatz est le lieu de rencontre notoire des couche-tard 
qui aiment se retrouver dans des Weinstuben et Biergärten. En été, le Triangle des 
Bermudes se métamorphose en une immense et unique terrasse de cafés.

Quand y aller?
Graz bénéficie d’un climat continental avec des hivers humides et un été ensoleillé et 
chaud. Le meilleur moment pour s’y rendre est de mai à octobre.

Informations
Le bureau du tourisme est installé à côté du Landhaus, Herregasse 16. Graz se laisse 
découvrir sur internet www.graztourismus.at et toutes les informations complémentaires 
peuvent être demandées par courrier électronique à info@graztourismus.at.


